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L'eumen auquel nous avons odbinis le manuscrit de Il Vie ~te .taint Bloi,
traduite et iinrichie do notes Int.éru\aDte8 par M. Parenty, chanoine de notre
catMdrale n'y a rien fait trouver qui puisse être reprit. Nous croyons même
dnolr Wlciter l'auteur d'avoir clioitil pour objet de 8CI travaui 'It de ses
recherchas aa~raates cett2 vie, recommandablepar le grand saint dont elle DOll8

rappelle let vertus airâi que les nombreux et éclatants mirt~cclee q~ri l'ont
rendu et le rendtnt eOCOf8 populaire dana nos contrées recommandable par
son auteur, grand saint lui-même, cOl1tetaporain ami, admirateur de celui
dont il écrit 1'hibtoin, et témoin oculaire de la pluput des faits qu'il rapporte,

recommandable enfin par l'estime et la considération Iiont elle a joui dans
les siEclea qu'elle à traversés.

Nous croyons en conaéquence que cette vie I5era reçue avec faveur, qu'elle
donnera la raison de la dévotion de nos pères k saint Eloi ranimera même
cette dévotion dans leurs enrilnts, tout en les portant à l'imitation de ses vertus.
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SA GRANDEUR MONSEIGNF:Un J. I3. J. LEQtJF.T1'E,

H;V~:QI1F D'ARRAS, nOUl.OGNE ET 8A1NT-O~Œn

M ONSRIG~mUn

Une seconde édition de la Vie de sai~it Eloi va

paraitre. Votre Grandeur sait quel but je me suis

proposé, en publiant cet ouvrage en 1831, et l'une

de mes plus douces consolations, pendant ma longue

cauriére ecclésiastique, a été de pouvoir contribuer

fi. retracer et à faire même connaître les vertus

cl'un saint si populaire dans nos contrées.

Votre vénéré prédécesseur, lligr le Cardinal de la

Tour-d'Auvergne-Lauraguais, peu de temps avant sa

mort a daigné approuver et bénir mon travail, et

sa paternelle 1)~-né(liction a contribué beaucoup, je



n'en doute pas a faire porter tles fruits de salut

à mon ouvrage.

Héritier des vertus et successeur du ~bien-aimb

Cardinal qui fut notre père commun dans le sacer-

doce, daignez aussi, Monseigneur, bénir cette seconde

édition de la Vie de auint Eloi, et comme faible

gage do mon très-affectueux respect, veuillez en

accepter la' dêdicaoo.

J'ai l'honneur d'être, Monseigneur,

tle Votre Grandeur,

le très-liumble

et tres-obéissant serviteur en N. S.

1- ARI~NTY, vic. gÓn.



ÉVÊCHÉ D'A~

Arras, le mardi de I~aquea J avril s î0.

Cmm H:1' \NtU~; VWAIIŒ m:;NÉRAI.,

J'accepte de tout cœur la dédicace que vous

m'offrez do la seconde édition de votre Vie de

s~int ~'loi. C'est un nouveau-lien qui me rattache

il l'illustre Cardinal de la Tour-d'Auvergne, avec

lequel nous avons eu l'un et l'autre, des rapports

dont le souvenir ne saurait 8' effacer.

Je suis l1eureux des bénédictions que Notre-

~eigneur a répandues sur cet ouvrage sorti au

milieu de tant d'autres, de votre plume savante.



J'aime a croire que cette édition ne sera has

moins favorisée que la précédente. Ce sera la ré-

compense bien méritée des études coD8ciencieuses

(Illt ont rempli votre honorable ,'ie, et dans laquelle

vous avez toujours eu en vue la gloire de Dieu et

l'édification des àmes.

Agréez, cher et vénéré Vicaire général, l'assu-

rance de mes sentiments affectucux et bien dé-

voués en N. S.

-1- .11:ÀN-I3APTISTI: JOSEPII

"t.Qn: n'I\RA~, nOt:l.CHiNH Rf 4mtvr-O~e~.



INTRODUCTION

l~.a Vie de aai~:t Eloi, écrite par saint Ouen, peu
d'années après la mort de cet illustre évêque de

Noyon et de Tournai est l'un des monuments histo-
riql10s les plus authentiques qui nous soient restés du

septième siècle. Voici, en effet, le jugement qu'en a
porté dom Rivet dans I'Ilistoi~·e litté~·aire de la
l'~·ance 1. c Il est, dit-il, peu de grands hommes dans
l'antiquité dont l'histoire soit plus certaine que celle
de ce prélat, puisqu'elle a pour auteur saint Ouen

évêque de Rouen, son ami particulier, qui avait passé

plusieurs années de sa vie avec lui.J
Cette œuvre resta maiiuscrite dans un assez grand

nombre, d'églises et de monastères jusqu'à ce que
Surins l 'eût publiée, en majeure partie, dans son re-
cueil mais avec de regrettables mutilations. Duchesne,

en son premier volume des llisto~·iens de l~'rance, a
puisé dans l'édition de Surius ce qu'on y trouve sur
saint Eloi.

En 1626, Loui~ de Montiony, chânoiue et archi-
diacre de Noyon fit paraître en français avec des

notes, cette Vie, qu'il traduisit d'après celle qu'a pu-
bliée Surius. ·

1 Tome m, page 595.



Dom Luc d'Achéri, ayant découvert deux manus-
crits, l'un provenant de la btbliothèque de l'abbaye
de Corbie l'autre de celle de Conches en Normandie,

t

compara avec soin ces deux copies, t et donna, en 166.
t

l'œuvre entière de saint Ouen dans le tome cinquième
de son Spicilége 1.

Un auteur qui a cachê son nom par modestie, mais

que l'on sait avoir été un. prêtre attaché à la chapelle
des orfèvres à Paris, et qui se nommait Lévesque.
publia, 'en 1693, une traduction du même ouvrage
d'après l'édition de d'Achéri, mais sans s'astroindro
à suivro exactement la lettre de l'original.

.Dans 8es Acta aanciore~»a ~iel~ib Ghesquière
édita, en 1785, la vie du saint teUe qu'on la trouve
dans d'Achéri, mais après l'avoir collationnée avec le

plus grand soin, au moyen do divers manuscrits qui
faisaient partie do la riche collection des Bollandistes

à Anvers. Il a annoté les variantes que ses investiga-
tions lui ont fait découvrir; celles, du moins, qui
présentaient des différences de quelque importance. En
outre, il a déterminé le sens des paroles de saint
Ouen chaque fois qu'elles lui ont paru présenter quol-

que difficulté. Le lecteur sera mis à même de remar-
quer combien ce savant interprète nous est venu en
aide dans la rédaction des notes que nous avons insé-
rées pour expliquer ou compléter l'œuvre dont nous
donnol1s la traduction.

Voyez p. 147 SOl. Le Spicilegium .l~herü fut réimprimé Paris en
na, en trois vol. in-h.
t Tome iii, page 99~ il 331.



Notre iravail était fort avancé lorsque les A~i~:r~le,s

n~·clt~oloqiqnes, publiées par M, Dideron nous réve-
lèrent, en 817, l'impression récente d'une œuvre
presque identique composée par M. Charles Barthé-
lemy, de Paris'. Nous sommes heureux d'exprimer à
l'autour la vive sympathie. que son livre nous a inspirée.
Nous y avons puisé des notes qui ajoutent n l'intérêt
de celles que nous avions recueillies dans les autours
bolges qni étaient à notro disposition.

La publication doM. Barthélemy est conçue sur un
plan plus largo que le nôtre olle a pour objet d'aider,
avec d'autres qu'il a en vue à la l'lJhabilitation du
s~ptième siècle, injustement flétri par des écrivains
modernes qui l'ont jugé sans l'avoir suffisamment
étudié. Cette tràduotion suivie de nombreuses notes
non moin~ curieuses quo savantes a dti trouver It\

place qu'ello mérite d'occu;per dans les bibliothèques
des hommes instruits.

Nous avons pensé quo la Vie de saint Eloi serait lue

avec intérêt dans nos' villes du Pas-de-Calais, et plus
particulièrement encore dans les campagnes, où il est
vénéré comme patron des cultivateurs, Il existe, en
outre, à Béthune et dans l'arrondissement de co nom,
des confréries dites de Ch~c~~i~nbles dont la mission

est de se vouer à l'inhumation des morts, môme en
temps de peste. Colle do Béthune, qui date de 11 H8

poursuit encore aojol1rd'hui son oeuvre avec le -plus
beau zèle, sous la protection du saint.

r Chez Poussielgue-Rusand, rúe du Petit-Iiourbon-Saint-6ulpice, :J. Chez
M. Victor OidroD, place Sdint-André-tlc!I-rts, 30.



Eloi n'a donc cessé d'être au milieu de nous très-
populaire, comme H.le fut à Paris, dans le Vermandois

et en Flandre, pend,lut toute sa èarrière mortelle.
Cet homme vraiment suscité de Dieu ne brilla pas

seulement comme artiste, mais il devint, malgré sa
modestie, et peut-étro à cause de sa' profonde humi-
lité homme d'Etat, diplomatè et conseiller de trois
princes qui se succédèrent sur le trône des Francs.
Quelles sont ses plus chères délices dans le rang élevé
qu'il occupe '1 Le soin continuel des pauvres, le ra-
chat des captifs, qu'il rend par milliers à la liberté.
Eloi fit au septième siècle ce que Vincent de Paul

renouvela dans nos temps modernes.
Les éminentes vertus qu'il pratique, unies à la haute

portée de ses connaissances, fixent l'atténtion de l'Eglise
et lui valent son élévation à l'épiscopat. C'est alors
qu'on le voit dans nos contrées du nord des Gaules
affronter tous les périls pour annoncer la parole du
salut à des peuplades encore infidèles- et barbares.

On lui doit la fondation de plusieurs monastères,
qui, à cette époque surtout, étaient devenus les mc"1S
les plus efficaces de protéger les lettres et les arts, de

conserver le dépôt des saintes Ecritures et les tradi-
tions de l'Eglise..

Il se formait, en outre dans ces pieux asiles, de
zélés missionnaires qui travaillaient avec succès à la
destruction de l'idolàtrie. L'abbaye de Solignac, établie

par saint Eloi, produisit saint Tillon, qui vint l'aider
à, convertir les Flamands, les Suèves et les Frisons.
Saint Rémacle, qui devint évêque de Maëstricht, avait



été abbé du même monastère. Saint Orner, qui à

la même époque, anéantissait pour toujours le paga-
nismo'chez les Morins, en établissant d'une manière
définitive J'évêché de Téronanne, avait été formé aux
sciences et à l'apostolat dans la célèbre retraite de
I4uxeut. Le monastère de Sithiu depuis Saint-Bertin,

se fonds sous ses auspices, pour cOnsolider l'oeuvre de
la conversion des Morins. Partout on voit les évêques
favoriser l'élan religieux qui se manifeste alors dans

nos contrées. L'abbaye de Saint-Vaast d'Arras s'élève

au milieu des retranchements du ('astricna Nobilia-

cr~~n; celle de Saint-Jean domine, de la cime élevée où
elle est placée, l'ancienne capitale des Morins les
forêts qui avoisinent Boulogne reçoivent saint Wulmer

avec ses cénobites, tandis que sainte Berthe et sainte
Austreberthe forment des cellules pour de;~ vierges à

Blangy et à Marconne.
De son côté, saint Eloi érigeait de semblables éta-

blissements à Noyon et à. Tournai. Presque en même

temps, saint Amand réunissait une colonie de frères

sur le blont-Diandin, depuis Sai nt-Pierre de Gand et
à Elnon qui prit dans la suite le nom de son fonda-

teur. Sur la demande de cet évêque missionnaire,
sainte Rictrude dotait le couvent de Marchiennes pour
s'y renfermer avec sa famille et saint A~aurônt son
fils, fondait la maison de I3roile, où l'on vit dans la

suite s'ériger Merville.

C'était ainsi que la religion s'affermissait, que l'œuvre
des hommes apostoliques se consolidait dans nos con-
trées du Nord à l'époque où saint Eloi vint y précher



l'Evangile. Il en fut de même des autres provinces, et
dom Rivet convient' que le septième siècle a produit

un grand nombre do missionnairos qui travaillèrent

avec succès à détruire l'idolâtrie et à lai substituer
l'empire de Jésus-Christ, dans les parties des Gaules

où il n'était encore ni connu ni adore.
Nous dirons quelques mots sur saint Ouen, dont

l'histoire se lie essentiellement à celle de saint Eloi.
Audoën, vulgairement nommé Ouen, était fils d'Au-

thaire et d'Aige. Il naquit. vers l'an 609, à Sanci,
situé à trois lieues do Soissons. Ses parents, qui
étaient distingués par leur noblesse, lui firent trouver
place à la cour du roi Clotaire 11, après qu'il eut fâit

ses premières études dans 10 monastère de Saint-Médard
de Soissons. Devenu référendaire ou chancelier sous
Dagobert 1er, il fit alors la connaissance de saint Eloi,
et se lia avec lui d'une amitié si étroite, qu'ils n'eurent
plus qu'un coeur et qu'une âme. Saint Ouen portait
aussi le nom de Dadon.

Il fonda, en 63i, par le conseil de saint Eloi, l'ab-
bay e de Rabais, après avoir obtenu du roi un emplace-
ment dans la forêt de Brie.

Quoiqu'il ftlt encore laïc à cette époque, ainsi que
son ami, « leur piété et leur science, dit Butler., les
faisaient consulter par les évêques mêmes, qui s'en
rapportaient à leurs décisions. Aussi employaient-ils

-J'autorité dont ils étaient revétus à procurer la gloire
de Dieu et à étendre la connaissance de son nom par
tout le royaume.·

NésP, litt. de la France, tome précité, p. 4".



Le siége épiscopal de Rouen étant devenu vacant par
la mort de saint Romain la Providence permit que
Dadon fût élu pour le remplacer. C'était en 639, et
saint Eloi fut on même temps choisi pour occuper le

double siégo de Noyon et de Tournai. Cette -élection,
qui se fit du consentement unanime du clergé et du
peuple, fut applaudie par le roi et les seigneurs. L'année
suivante, saint Ouen se rendit à Rouen avec saint Eloi

et ils y furent sacrés évêques la tl'oisième année du
règne de Clovis II, le vingt-unième jour de mai, qui
était le dimanche avant les Rogalions.

Le, diockse de Rouen, où se trouvaient encore des

cantons barbares et féroces, changea de face sous l'ad-
ministration de cet homme apostolique. Il déploya le

plus beau zèle à instruire son peuple, à embellir et.

orner les églises. 11-établit, en outre, plusieurs mo-
nastères ce qui fit prendre à cette contrée une situa-
tion toute nouvelle.

Il assista, en 6t.i, au conc.ile de Chàlons-sur-Saône.
Et, le pape saint Martin ayant demandé au roi Clovis,

en 651, quelques-uns des plus savants évêques de ses
Etats, pour les envoyer à Constantinople avec la qualité
de légats dans l'affaire dû monothélisme, saint Ouen et
saint Eloi furent désignés à cet effet. Mais des obstacles

que l'histoire n'a point révélés les empêchèrent de faire

ce voyage.
Gislemare, maire du palais, avait brouillé les Neus-

triens avec les Atistrasienq. Saint Ouen se rendit à
Cologne, dans le but de rétablir la paix entre ces deux
pcuples. A son retour, il vint à Clichy, près de Paris,



pour rendre compte au roi de sa négociation et y mou-
rut le 2i aoùt 683. Son corps fut transporté à Rouen,
et on l'inhuma dans l'Õglise de Saint-Pierre-hors-des-
Murs, qui devint depuis celle de la célèbre abbaye de
Saint-Ouen.

Selon la plus commune opinion, la Vie de sui~at Eloi
fut composée douze ans après sa mort. L'œuvre est di-
visée en deux livres. Le premier retrace les actes du
saint depuis sa naissance jusqu'à son avènement à l'é-
piscopat. Le second continue la suite de son histoire
jusqu'à la premièro translation de son corps, qui se fit

en 660.
·

Considéréo sous le point de vue historique, la vie de
saint Eloi présente un intérêt incontestable. Son bio-
graphe, qui avait passé à la cour de nos rois mérovin-
giens. une notable partie de sa longue carl'i.ère, a pu,
mieux qu'aucun des rares écrivains de l'époque, peindre

au naturel les princes et les grands du royaume, avec
lesquels il avait eu des rapports intimes. La légende
qu'il a composée est donc l'une des plus importantes
de celles qui nous sont restées de ce septième siècle,
où il faut principalement elierchoi, dans les documents
de ce genre, non-seulement les faits qui ont 'rapport
à l'histoire générale, mais la tradition de l'Eglise sur
ses dogmes, sa morale et sa discipline. Ajoutons qu'il

se rencontre dans l'œuvre de saint Ouen divers traits
qui représentent les coutumes et les anciennes mœurs
de la nation française encore au berceau.

Son style est clair et d'uoe grande simplicité. Inutile
d'y chercher la perfection qu'oot affectée les écrivains



de l'antiquité païenne. Le chancelier de Clovis II les

avait lus comme on le voit dans la préface de son livre;
mais il ne cherchait pas à' les imiter. On a longtemps
dédaigné cette langue romane, qui pourtant est la mère
de notre idiome français, et dont saint Ouen s'est servi

pour exprimer les hautes vertus de son héros.
Il fallait un langage nouveau pour rendre dans toute

leur pureté les vertus des saints, qui étaient inconnues

au monde idolàtre. Nos 1;gendaires ont donc écrit de

manière à être compris do ceux qui devaient nourrir
leur piété par la lecture de leurs ouvrages. Ils n'étaient

pas aussi ignorants qu'on l'a supposé en les condam-

nant sans prendre la peine de les étudier à fond. Il est
aisé do remarquer que saint Ouen en particulier con-
naissait parfaitement l'Ecriture sainte et qu'il avait
étudié les Pères de l'Eglise. La langue romane a été
aussi celle de nos conciles nationaux, de nos assemblées
synodales, de nos anciennes chroniques, de nos chartes
et des ordonnances de nos rois. Il suffit d'ouvrir le
Glossaire de l'immol'tet du Cange pour so convaincre
de l'immense intérêt qu'elle présente.

( C'est dans cette langue, dit M. Barthélemy que
saint Ouen a écrit la Vie de sai~et Eloi. Aussi, quelle
originalité, quelle couleur locale, quelle vérité dans ses
peintures, toujours jeunes, toujours vraies, du temps
où il a vécu et des événements sous l'impression des-
quels il écrivait Et qui a pu produire cet intérêt dans

son livre? Deux vertus inconnues à l'antiquité, l'hu-
milité et la charité. Ces deux vertus seules, en boule-

t Œuvre précitée, Introduction, page ~6.



versant toutes les' vertus païennes reçues jusqu'alors

ont suffi pour jeter sur la langue du christianisme un
éclat tout particulier. J

Quelques lecteurs pourront parattl'e étonnés du récit

que fait saint Ouen de tant de miracles que son saint
ami a opérés pendant sa vie, et qui so manifestèrent
plus fréquemmont encore à son tombeau. Nous sommes
heureux de pouvoir déclarar qu'aucun des nombreux au-
teurs que nous avons consultés n'a exprimé le moindre
doute sur leur authenticité. L'éminente sainteté de

l'historien de l'évêque de Noyon est d'une notoriété si

respectable, qu3 la critique des haglograplies s'est tue

en présence de ces faits extraôrdinaires. Ils ont compris

que la puissance divine les a permis pour la glorification

de l'homme vraiment apostolique qui a pratiqué la

vertu jusqu'au plus haut degré d'héroïsme. Ajoutons

qu'il s'agissait, à cette époque, d'affermir dans la foi

des populations récemment converties au christianisme,

et que, dans ces circonstances, Dieu n'a jamais manqué

de susciter des hommes qui, à l'appui de la doctrine

qu'ils enseignaient, confirmaient leur mission par des

prodiges.



l'oisque les poëtes païens s'appliquent il décrire leurs
fables en style prolixe et pompeux qu'ils perpétuent

par ce moyen la plus abominable contagion publiant
des mensonges et racontant, pour satisfaire leur vanité,

ce qu'ils ont puisé dans leurs antiques et fausses tra-
ditions, pourquoi nous, chrétiens, t-airions-nous les

miracles du Christ, qui nous a sauvés, -quand nous

pouvons, par un récit, simple il est vrai, offrir au
peuple une histoire édifiante, surtout lorsque la tradi-
tion ecclésiastique et l'autorité apostolique nous invitent

à conserver le souvenir des actes et des vertus des

saints ? Il est écrit, en eftet, que la mémoire des
saints mérite des louanges t:

J Et l'on voit ailleurs

« que nous devons louer les hommes glorieux qui ont
vaincu les royaumes du monde, afin que leur mémoire
soit en bénédiction et quo leur nom demeure éternel-
lement t

J Chaque fois donc que nous célébrons, 'a*

leur anniversaire, la solennité des saints, nous devons

raconter, à la louange du Christ, quelques traits de

t Provo 1, 7. Eceli. ILIV, t. neb. Il, 33. Eccti" XLVI, U.

PR OL~GU,~



leur vie, pour l'édification du peuple chrétien. En effet,

tout ce qui est digne d'éloges dans les saints est un
bienfait de Jésus-Christ.

Presque tous les miracles des confesseurs et les nom-
breuses victoires remportées par le~ martyrs sont déjà
consignés dans des monuments littéraires. Beaucoup
d'auteurs ont laissé une multitude de volumes remplis
de leurs nobles actions. Nous avons essayé, en mar-
chant sur leurs traces, de composer ce livre, selon la
faible portée de notre esprit, et, avec l'aide de la grâce
divine, do traiter de la naissance, do la vie et de la

glorieuse mort du saint et bienheureux confesseur et
évêque Eloi toutes choses qui nous sont parfaitement

connues. Nous n'ignorons pas qu'avant nous des hommes

très-érudits ont exécuté ce travail; mais parce que,
J

comme ils le disent eux-mêmes, ils étaient embarrassés
dans les affaires du siècle, ils ont terminé leur oeuvre

avec trop de précipitation, nous avons jugé qu'il était

d'une grande inconvenance qu'une aussi large bonté et
qu'une sainteté aussi éminente que celle d'Eloi fussent

traitées d'une manière sèche et avec parcimonie. Quoi-

que nous nous reconnaissions peu d'aptitude à compo-

ser'un tel récit, bien que nous ne soyons qu'un auteur
indigne et trop faible pour une histoire aussi remar-
ql1able, toutefois, puisque depuis longtemps nous en

avons formÓ 10 voeu, et que souvent la charité de nos
frères nous en a prié, si la faveur de Dieu vient à notre
aide, nous raconterons ce qui est à notre connaissance,

et ce que le Seigneur daignera rappeler à notre mé-

moire mais notre style sera dépourvu d'ornements, et



nous ne rechercherons pas les grâces. du discours. En-
couragé par ses prières, j'essaierai de raconter avec
simplicité la vie si simple du saint, je m'efforcerai de
donner au public tout le cours de sa carrière mortelle.
Si mon récit est privé des richesses du style, mon coeur
du moins y représentera toute l'étendue de mes affec-

tions afin que celui dont la mémoire vit avec le Christ
soit célébré en ce monde avec gloire, et que l'éternei
souvenir qu'on gardera de lui soit une compensation
de la briè,eté de sa vie et que celui qui vit heureux
dans les cieux vive ici-bas sur les lèvres des hommes

par une douce commémoration,'
Si l'on voulait, à la vérité, raconter toutes ses ac-

tions, il est certain qu'elles sont tellement nombreuses
qu'il faudrait avoir le temps de composer un fort vo-
lume. Mais moi, qui, comme déjà je l'ai exprimé, suis

peu habile à écrire; convaincu d'ailleurs, qu'il vaut
mieux admirer un homme aussi saint que d'en parler,
et sachant que tout ce que pourraient dire de lui les
hommes les plus savants serait toujours sans aucun
doute beaucoup au dessous de ses mérites dans l'ar-
deur de l'affection-que je lui porte, je me suis appliqué
:l considérer plutôt ce que je voulais que ce que mes
faibles facultés me permettaientde réaliser. l;tant son
débiteur pour dix mille talents je nie suis efforcé do
lui payer du moins la dette modique de ma rusticité.
.J'ai craint de devenir coupable en gardant le silence, et
d'être considéré comme un serviteur paresseux en lais-
sant perdre dans l'oubli des miracles authentiques. J'ai
pareillement redouté quo si je cherchais à enfouir cau-



toleusement dans la terre le modique talent qui m'a été
confié, je serais répréhensible de l'avoir ainsi caché.

J'ai donc cru faire une très-bonne chose en négociant

avec cet argent que j'ai reçu du Dieu tout-puissant, et

en le faisant fructifier pour sa gloire. De cette manière,

je lui rendrai en toute soumission ce qu'il m'a confié,

quoique j'en fusse indigne. Je supplie le lecteur de

ne pas trop mépriser la bassesse de mon style; car,
quelque éloquente que puisse être une composition il

convient que sa diction soit corrigée de telle sorte
qu'elle ne rebute point ceux qui lisent avec simplicité,

s'astreignant aux règles grammaticales, et qu'elle ne
blesse pas non plus les scolastiqu~s par des expres-
sions trop vulgaires, Quoique les beautés de l'éloquence

puissent se rencontrer dans des écrits qui traitent des

dogmes de l'Eglise, il convient pourtant de les dissi-

muler et de les fuir, pour ne point paraitre vouloir

seulement occuper l'oisiveté des philosophes et de leurs

sectateurs mais parler dans l'intérêt des hommes en
général Il n'est pas nécessaire en effet que les com-
positions qui traitent de la divine doctrine affectent les

formes qu'emploient lo~ rhéteurs et les sophistes car
la sainte Ecriture a dit

c que celui qui parle en sophisté

mérite la haine, et que la grâce ne lui a pas été donnée

par le Seigneur 1. ) Quel profit tirons-nous, en effet,

des divers arguments des grammairiens, qui paraissent
plutôt détruire qu'édifier ? A quoi nous sert la philo-
sophie de Pythagore, de Socrate, de Platon et d' Ari~-

tote? que font à l~urs lecteurs les criminelles poésies

1 ~ccG XIIVII. '13.



d'Homère de Virgile, de Ménandre? La famille chré-
tienne peut-elle, dis~je, retirer quelque avantage de
l'étude de ceux qui ont composé l'histoire des nations
païennes tels que Salluste Hérodote et Tite-Live?
Lysias, Gracchu~, Démosthène et Tullius peuvent-ils,
malgré leur art oratoire, être comparés aux pures et
brillantes doctrines du Christ? De quelle utilité encore
pourraient être pour nous les subtilités d'Horace de
Solin, de Varron, de Démocrite, de Plaute, de Cicé-

ron et de plusieurs autres que je crois inutile et su-
perflu d'énumérer 1 ?

Laissant donc ces auteurs avec leurs vaines compo-
sitions, nous raconterons avec simplicité les faits qui
doivent entrer dans cette histoire. Il est près de nous
ce Dieu qui sait rendre diserte la langue des enfants.
Nous le supplions de nous aider de ses grâces, afin
qu'il veuille bien nous permettre de raconter succés-
sivement les victoires de son confesseur. Nous prions
les lecteurs et nous les conjurons, par l'avènement glo-
rieux du Christ, que si quelqu'un après avoir lu cette
oeuvre, en désire un exemplaire, il ait soin de la copier
intégralement et sans en omettre une syllabe. Nous
l'exhortons à confronter ce travail avec les' originaux

pour le corriger, afin que ce qui a été écrit avec soin
et sollicitude soit transcrit avec la même attention et
le même zèle. Nous faisons cette observation parce que
nous avons souvent remarqué que certains ouvrages,

1 Il~eat présumable que saint Ouen avait ici pour but de détourner les Francs
de la lecture des auteurs pa'iens caaee de leur conversion encore rdcente au
christianisme.



principalement les actes des saints, ont été tellement
défigurés par les copistea (tue les hommes d'étude
répugnent non-seulement à les Ii.'o, mais mèmo il lov

compulser, tant ils provoquent d'ennui. Si l'on a égard
à cette prière que nous faisons, cotto recommandation

sera observée dans toute l'l:~liao catholique, et nous
espérons que ce travail recevra sa récompense au der-

nier jour. Mais, do peur qu'une longue préface n'ins-
pire quelque dég0l1t avant mème que le lecteur jette

un premier coup d'oeil sur l'ouvrage, j'obéis à mes
frères, bien que ce soit avec une sorte de honte, et
j'implore le pardon dc l'injure que je faia iL celui
dont je ne saurais parler clignement. J'ai la confiance

que je ne puis l'offenser, du moins en ce qui concerne
mon dévouement pour lui. Je vais donc raconter on
premier lieu les principaux traits de sa vie.



Naissance de saint Eloi, Son étlllc~tion. Son habileté dans l'ortévrerio.Il se rend à.Paris et s')' fait connaltre du roi. Ses oaurres de pénitence.Il fait une confea~ion générale de ses fautes.

Eloi naquit dans le territoire de Limoges, qui fait pat'tie
c~o3 Gaules, et ae trouve ¿i deux cents milles environ de
l'Océan britannique. Il vit le jour dans une villa nommée
Chatelac t, située à six milles environ de Limoges vers le
nord. Or cette villo qui est d'Armorique se trouve dans
la Gaule ultérieure et appartient à l'Aquitaine du côté de
l'occident. Le pays de Limoges est borné à l'orient par la

t Ou trouve dans Longuenl Cadaillac: d'autres ont écrit C~talac. L"poque
de la Dais58.IlCe du saint est sénéralement -fixée en t388.
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province de Lyon et la Gaule-Belgique à l'est et au midi

par la province narbonnaise au nord-ouest par l'Océan,

et au couchant par les Espagnes. 1~loi prit donc naissance
dans cette contrée. Ses parents, qui étaient d'une condition

libre, comptaient parmi leurs anc~tres une longue généra-
tion de chrétiens. Son père se nommait Eucher, et sa mère,

Terrigie. Mais lui par l'effet d'une gr~lco et d'une pres-
cience toutes divines, reçut le nom d'Eloi 1, qui lui convient
parfaitement et qui est comme le miroir de son âme.

Puisque je me suis proposé <l'écrire sa vie, ou plutôt de

raconter tels qu'ils 80 sont passés les faits quo le Seigneur

a daigné opérer par lui je ne dois point omettre ce qui

eut lieu avant sa naissance et qui fut considéré comme un
présage de sa sainteté. J'ai recueilli à cet égard les témoi-

gages de personnes graves.
Lorsque cc bienheureux homme était encore dans le sein

de sa mère, Terrigie eut lit vision suivante Elle vit comme
un aigle 2 très-boati qui voltigeait au.dessu!\ de sa couche,
et qui, l'appelant par seg cris à trois reprises diffbrentes,

'1

lui fit je ne sais quelles promesses. S'étant éveillée au bruit
réitéré de cette voix, elle éprouva un grand saisissement,
qui bientôt se changea en admiration sur ce que pouvait
signifier cette vision. Le moment de l'accouchement ne
tarda point à arl'iver, et cette mère se crut en grand danger,
à cause des douleurs excessives qu'elle éprouvait. On appela

1 Eloi, Bliyius en latin, a pour racine 10 verbe eli9rre, cboisir. Ce saint
fat véritablement élu de Dieu pour étendre le domaine de l'Eslis6 pendant la
vie, et procurer sa gtGire par les nombreux miracles qui s'opérèrent. Ion
tombeau.

t u ThéorWe, dit lavasseur dllll ses remarques sur la vie de WU, Etoi,

songe de voir un aigle, non sana canee, car l'aigle est un symbole do bon pré-
lat et de l'homme partait, tel que devoit estro et a cIté nostre incomparable. It

Voir les not~a de M. Chulea Barthélemy sur son excellente traduction de la
Vit de aaint Bloi, page 117.



alors on prêtre, qui était un homme pioux et d'un bon

témoignage, afin qu'il priât pour elle. Lorsqu'il se fut

approché de la malade', il lui dit, animé d'un esprit prophé-

tique « Ne craignez rien car le Seigneur daignera bénir

l'enfant dont vous allez devenir la mère. Il deviendra un

homme saint, sera l'élu de sa nation, et on le nommera

un prôrre illustre dans l'Eglise du Christ. »

Eloi fut élevé selon les règles d'une foi pure, et imbu

des principes de la religion catholique par des parents
chrétiens. Lorsqù'iI eut traversé les années de l'enfance,
il donna, pendant son adolescence, des preuves d'une rare
industrie. On le voyait exécuter avec une admirable promp-
titude les divers genres de*travaux qui convenaient à cet
âge. Le pare, ayant remarqué combien'son fils était adroit

et habile, le mit en apprentissage chez un homme honorable

nommé Abbon très-expérimentédans l'art de l'orfévrerie

qui dirigeait alors l'atelier monétaire de Limoges. En fort

peu de temps, Eloi apprit tout ce qui concerne cet état.
Bientôt il 80 fit selon Dieu, beaucoup d'honneur auprès
de ses parents et de tous ceux avec qui il entrait en relation.
Il avait la simplicité do la colombe, ne dressant d'ombdches

à personne et la prudence du serpent, pour ne point
tomber dans les piégos des autres. Doué d'un grand génie

pour toutes choses il parlait avec facilité et pureté. Il

assistait fréquemment aux offices de l'église, où il écoutait

avec une grande avidité tout ce qu'on disait des divines
Ecritures et il le gravait si bien dans la mémoire de son

coeur, que même hors du lieu saint il méditait profon-
dément sur ce qu'il aVàit appris.

Cependant pou d'années après des circonstances que
Dieu dans sa providence avait sans doute amenées le

déterminèrent à quitter sa patrie et sa famille pour se
rendre seul en France. Lorsqu'il y eut passé quelques



jours il lia connaissance avec un trésorier du roi nommé
8obbon, homme d'un caractère doux et d'une honnêteté
parfaite. Il sc mit sous son patronage et s'abandonna à sa
direction. Il montra une grande aptitude à toute sorte d'ou-

vrage, et conquit l'amitié de tous Cf,OX qu'il avait occasion

de voir et d'entretenir.
Quelque temps après, il se lit connattre de Clotaire,

roi des Francs ( deuxième du nom ) et voici de quelle ma-
nière. Ce prince voulant qu'on lui flt un siège en or 1 et
enrichi do pierres précieuses, ne trOU\T!) personne autour
de lui qui fût capable d'entreprendre cet ouvrage et de
l'exécuter selon l'idée qu'il avait conçue. Bobbon son tré.
sorier, qui déjà avait apprécié le talent d'Eloi, l'interrogea

pour savoir s'il se chargerait de cette oeuvre difficile et s'il
pourrait faire ce que le roi demandait. Devenu certain qu'il
s'en acquitterait facilement, le trésorier alla trouver le
prince et. lui dit qu'il venait de découvrir un habile ouvrier
qui se montrait disposé à entreprendre tout de suite ce* qu'il
désirait. Clotaire plein de joie lui confia une grande
quantité de matière d'or, qu'il mit aussitôt à la disposition

d'Eloi. Celui-ci se hâta de commencer l'ouvrage y tra-
vailia avec ardeur et le termina en peu de temps. Mais

il arriva que l'or qu'on lui av?it confié pour un seul ouvrage
servit à en faire deux dont le poids fut tel qu'il parut
incroyable qu'on les eût pu faire avec la même quantité d'or.
Le saint avait exéuuté son travail sans se permettre aucune
fraude, comme faisaient les autres ouvriers. Il ne prit
point comme eux le prétexte des morsures de la lime

ou celui de la trop grande ardeur du feu. Il exécuta son
chef-d'oeuvre avec une grande fidélité et mérita d'êtt'c

Voyez sur ce siége (sella dans le latin de saint Ouen), qui ne peut être

autre chose qu'un trône royal tinè savante dissertation insérée en Dote,

page SU et suivantea de l'ouvre précitée de M. Ch. Bartb61emy.



doublement récompensé. Il transporta donc aussitôt son
ouvrage au palais, et présenta au roi l'un des sièges, ré-
servant l'autre qu'il avait fait gratuitement. Le prince se
mit à admirer l'ouvrage à faire l'éloge de sa perfection
et ordonna qu'auRsitôl on remit à l'artiste une rétribution
qui fùt digne de son rare talent. Eloi alors présenta le
second siege. « Ne voulant rien perdre, dit-il de la matière
qui me restait j'ai exécuté en outre celui-ci. » Clotaire

étonné fit paraltre une grande admiration et demanda au
jeune orfèvre comment il avait pu accomplir ces deux

ouvrages avec la matière destinée pour un seul. Et, comme
Eloi laissait percer beaucoup d'esprit dans ses réponses, lu

prince lui dit que désormais on pourrait avoir confiance en
lui pour de plus grandes choses. Tel fut le commencement
de l'honneur que le roi fit à Eloi en rendant ti;moignagc
de lui. Depuis ce moment il accomplit de nouveaux tra-
vaux plus remarquablesencore, et devint un orfèvre d'une
grande habileté, exécutant toute sorte 'd'objets d'art. Il ae
rendit agréable au roi et aux principaux seigneurs de 8a

cour. Encouragé par le prince et aidé de la gràce de
Dieu il se fortifiait dans la foi et avancait dans la per-
fection.

I,orsque tout jeune encore je demeurais chez le roi

il arriva qu'en ma présence, sans que je susse pour quelle

cause, à moins, comme je le suppose, que ce ne ftit pour
exiger de lui un serment de fidélité, te prince donc, étant
à Ruel voulut qu'Eloi jurât devant lui sur de saintes
reliques en posant les mains sur ces gages sacrés '1. lltais
lui, redoutant la présence de Dieu, lit tout ce qu'il put

Rotoilo in agro Ruel, d'après la manière la plus commune de traduire

ce mot.
1 C'est une coutume très-ancienne de jurer sur les reliques des saints.

Quelquefois aussi on prêtait serment sur la sainte hostie.



pour se soustraire aux instances qui lui étaient faites, mon-
trant sa douceur et son humilité jusque dans son refus. Le
prince, cependant, redoubla ses instances et augmenta
ainsi l'embarras du saint. Il répandit d'abondantes larmes,

'1dans la crainte d'avoir offensé le roi d'une part, :et'l de
l'autre redoutant sept fois plus de porter la main sur les
saintes reliques. Le monarque, témoin de sa crainte et
admirant en même temps sa grande piété cessa d'insister
davantage. Il l'apaisa, au contraire, en lui parlant-avec dou-

ceur et lui montrant un visage où se peignait la satisfaction.
Il le congédia et lui promit qu'à l'avenir il aurait plus de
confiance en lui que s'il e~it dans cette circonstance
prêté une multitude de serments.

Peu de temps après, lorsque déjà Eloi était parvenu à

la maturité de l'âge, pressé du désir de se sanctifier de
plus en plus aux yeux de Dieu et craignant de s'être fait
illusion sur quelques-unes des fautes de sa vie antérieure
il fit à un prêtre une confession générale do tous les péchés
qu'il avait commis depuis sa première jeunesse Il. Eloi se
soumit ensuite à une austère pénitence, résista courageu-
sement aux tentations de la chair, comme s'exprime l'Apôtre,

par ses travaux, sos je~lnes ses veilles sa chasteté avec
une grande patience et une charité exempte de dissimula-
tion. II avait coutume d'opposer aux ardeurs présentes de
la chair le feu du supplice futur; et, en rappelant à son
esprit les tourments de l'enfer, il écartait de lui la luxure.
II priait sans cesse pour obtenir les dons da Ciel. Nuit et
jour il suppliait le Seigneur, répétant souvent ces paroles
de Job « Je supplierai le Seigneur et je lui adresserai la
parole, à lui qui a fait d'innombrables, d'inMmpréhen-
sibles, d'admirables choses; lui qui élève les humbles sur

1 Ces paroles de saint Ouen prouvent que les confessions Bênérales étaien
déjà en usage cette époque reculée.



un trône, et donne le calme et le repos aux arfligés 1. n
Il se refusait le nécessaire pour se mettre à même de mé-
riter le pain céleste. Ses joues pâlissaient par ses je~lnes

son corps s'amoindrissait par les macérations mais son
âme en concevait un amour pits ardent pour l'éternelle
patrie. Les sujets les plus graves étant continuellement
l'objet de ses méditations il réputait pour rien les chpses
de ce monde. Préoccupé du terme de la vie présente, il

craignait la future sentence de Dieu et ses redoutables juge-

ments, sachant qu'il est écrit « Heureux l'homme qui est
toujours dans la crainte". » Il songeait aussi à ces paroles
de l'ApOtre « Opérez votre'salut avec crainte et tremble-
ment' » et à ce texte de Job « J'ai toujours craint le
Seigneur comme le nautonnier redoute les flots qui tombent

sur lui'. « Prosterné durant les nuits aux pieds de son Sei-

gneur, se frappant la poitrine baignant son visage de
larmes levant avec un léger soupir les yeux au ciel sans
cesse il regardait celui qu'il craignait d'avoir peut-être
offensé par quelqu'une de ces fautes qui sont comme inhé-

rentes à la fragilité humaine; et il répétait en pleurant « J'ai
pêché contre vous seul ayez pitié de moi selon votre
grande miséricorde 1; » et ces paroles de Job « Rappe-
lez-vous que ma vie n'est qu'un soufile; » et cet autre.
texte aussi de Job « Pardonnez-moi car mes jours ne
sont rien'. » Puis sortant en quelque sorte de lui-même,
il se représentait le ciel conformément à ces paroles de
saint Paul « L'oeil n'a point vu, l'oreillo n'a point
entendu, et le coeur de l'homme n'a pu s'élever jusqu'à ce

que Dieu a préparé à ceux qui l'aiment T. » Plus il profitait

en méditant sur ces matièrès, plus aussi il s'humiliait et
plus il s'abaissait, plus aussi faisait-il de progrès dans la

t Job. v. 8 et 8uiv..= 4 Prov. UVIlt. U. == Il. Cor. vn. t&. 4 Job.

iia. ta. = PSt v.~5. :1 Job. vii. '1 et 16. CI: 1 Cor. Il. 9.



perfection. Dieu lui pardonna d'autant mieux que sa dou-
leur fut plus vive et plus sincère, et il sA plut à l'élever en
raison même de son extrême humilité. 0 profondeur de !a
bonté du Seigneur 1 chez elle le pardon est plus prompt
que l'offense. 0 heureuse pénitence qui ave~ excité avec
tant de promptitude la miséricorde du Clirist Ce sont les

pleurs d'Eloi qui ont éteint en lui le~ ardeurs de la concu-
piscence; ce sont ses jeûnes qui f)11t anéanti la violence du
péché; et il obtint. du Seiâr~eur le pardon qu'il réclamait.
C'est à un somblabl8 repentir que Dieu fait allusion lorsqu'il
dit par l'organe du prophète Malachie: Je lui ai donné

ma crainte, et il m'a craint, et il tremblait devant mon
nom 1 » Il est encore écrit « Celui qui craint le Seigneûr

ne redoutera rien, et il ne craindra pas, 'parce que Dieu
lui-même est son espérance »

Enfin, un jour qu'il priait de tout son coeur, il demanda

à Dieu dans un grand esprit de foi de lui faire connattre
d'une manière quelconque s'il avait daigné agréer sa péni-

tence. Or il se trouvait dans la chambre où d'ordinaire il

reposait un certain nombre de reliques et il avait coutume
de prier pendant la nuit devant ces objets vénérés, la tête
appuyée sur un cilice. Un soir qu'il priait comme d'ordi-
naire, il sentit le sommeil s'appesantir sur lui accablé

comme il l'était par la fatigue, il s'endormit. A peine eut-il
pris quelques instants de repos qu'il vit venir quelqu'un
(lui se présenta à lui en proférant ces paroles « Voici, Eloi,

(Jue vos prières sont exaucées: le témoignage que vous avez
demandé à Dieu vous est en ce moment accordé. » Le
saint, s'ëtant aussitôt éveillé respira une odeur très-
agréable et sentit que d'un reliquaire qui était suspendu
au-dessus de lui, 1 découlaient sur sa tête des gouttes qui
tombaient doucement et qui étaient d'une suavité extraor-

1 M~nch. Il, 8. == t Eccli. f. ~7.



dinaire. S'étant aussitôt levé, il regarda avec surprise et
vit une sorte de baume qui découlait de la châsse et du

voile dont elle était recouverte. Le parfum dont la chambre

se remplit fut tel, qu'à peine put-il en supporter l'odeur.

Il se souvint alors de sa demande et tout pénétré d'ad-
miration pour la bonté infinie de Dieu, il se mit à I)énit»

avec de profonds soupirs le Sauveur du monde qui

fidèle rémunérateur, n'abandonne jamais ceux qui espèrent

en lui. Tel fut le commencement de ses vertus extraordi-

uaires, ou plutôt des miracles du Dieu tout-puissant par
qui tontes choses deviennent possibles. Le saint homme fit

part de cet événement à son ami Ouen surnommé Dadon

qu'il chérissait comme son âme; mais il voulut qu'il en
gardât le secret et n'en parlât à qui que ce fût, aussi long-

temps qu'il vivrait. Cet ami conçut à la suite de ce récit

une grande componction d'esprit et de coeur. Il so sentit

tout embrasé d'amour. Depuis ce moment, il méprisa les

vains amusements du siècle, conçut le désir d'imiter le bien

Ilue faisait Eloi et de devenir son émule en verlus. Adon

son frère, fut admis dans cette commune société. Tous deux

6taient fils d'Authaire et occupaient un rang distingué parmi

les grands de la cour. D'un commun accord, ils se mirent

donc a imiter ce que faisait Eloi et, dans leurs entretiens

familiers, ils n'avaient qu'un coeur et qu'une âme dans le

Seigneur

1 Saint Ouen omet ici de parler de saint Didier, alon~ trésorier du roi CIl}-

taire et depuis évêque de Cahors, qui lia pareillement connaisaance atec saint

Eloi. 11 se forma entre eux et saint Ouen une union intime qui dura toute leur

,'ie..



CHAPITRE Ilt

Saint Eloi à la cour de Clotaire Il et de Dagobert ln. Son zèle, ses vertus,

ses habftudes et ses formes eltérieurel!.

Eloi trouva donc grâce devant Dieu et se rendit agréable

aux rois francs. Sa probité était tellement connue qu'il
recevait du prince une grande quantité d'argent et d'or
sans qu'on prit la précaution de rien peser. L'estime et la
faveur dont il jouissait allait chaque jour croissant. Les
témoignages qu'on rendait de lui étaient unanimes, et il est
vrai de dire qu'en vivant à la cour sa piété y prenait chaque
j,our de nouveaux accroissements. Cependant Clotaire étant
mort, en 628, Dagobert, son fils, lui succéda. Eloi entra
si avant dans sa confiance, qu'il devint pour plusieurs un
sujet de haine. Ces méchants le poursuivaient, parce que
lui-mOine détestait l'orgueil, aimait la vérité; et, comme il

était doué d'une grande force de caractère il luttait cons-
tamment contre leur ambition. Quant à ceux qui aimaient

et pratiquaient la vertu ils admiraient son zèle, sachant
qu'il n'avait rien tant à coeur que de faire fleurir la religion

et de gagner le ciel par les oeuvres qu'il était toujours prêtt
à remplir.. La charité, la douceur et la longanimité se fai-
saient remarquer dans toutes ses actions. Il aimait Dieu de

tout son cœur, de toute son âme et de toutes ses forces.
Doué d'un caractère naturellement placide, son abord était
serein son visage ouvert, et tout son extérieur se faisait

remarquer par une beauté peu commune. Tout annonçait



en lui la tranquillité de l'àme, la joie du cœur, l'humilité
jointe à cette passion pour le bien qui se montrait beaucoup

plus par les faits que par les paroles. n châtiait son corps

par le jeûne, préférant l'abstinence au luxe de. festins. Il

aimait à consoler les affligés priait beaucoup plaçait toute

son espérance en Dieu et ne préférait rien à l'amour ({u'il

portait à Jésus-Christ. Il enseignait ce qu'il croyait el
pratiquait ce qu'il enseignait car il avait toujours devant

les yeux sa fin dernière, et continuellement il méditait sur
les préceptes divins. Il priait souvent parce qu'il avait

appris qu'il faut sans cesse prier le Seigneur il attachait le

plus grand prix à n'être point surpassé en bonnes oeuvres

car il était extrêmement humain et bon envers les serviteurs
de Dieu. La charité était surtout sa vertu de prédilection

et il exhortait les autres à la pratiquer. Il déployait dans

tous les événements une grande fermeté et supportait avec
patience l'adversité. Il redoutait pour lui les dangers que
couraient ses frères et pensait que les piéges dans lesquels

ils s'étaient laissé prendre pouvaient aussi le concerner.
Aussi songeait-il souvent à la mort', craignant qu'elle ne vtnt

comme un voleur le surprendre sans qu'il s'y attendit. Il

vaquait avec soin à la lecture, persuadé qu'elle ouvre l'in-
telligence et forme le jugement qu'en outre elle enseigne

ce qu'il faut éviter. Il était modeste à l'égard des autres,

car il y avait en lui un grand fonds d'humilité. En effet, il

ne se préférait à personne et ne s'estimait supérieur à qui

que ce fût. Il savait que si quelqu'un pràtique sincèrement

l'humilité il lui en reviendra de la gloire, et quo plus il se

sera abaissé, plus aussi sa réputation crottra aux yeux des

hommes.

Il montrait dans le bonheur une grande modération et
supportait avec patience l'adversité, ayant soin de tenir son
âme dans un tel milieu, qu'elle ne se séparait de l'amour



de Jésus-Christ ni dans la joie ni dans la peine. Il calmait

par la patience les emportements de la colère et tempérait

par la douceur les excès des hommes les plus irrités. Pénétré
de ces sentiment~ il déplorait la misère d'autrui comme si

elle l'eût concerné personnellement. Eloi, dit reste, était
d'une grande simplicité dans ses manières son geste et ses
mouvements n'avaient rien qui ne fùt grave et son
extérieur annonçait 1`homme vraiment hoiinéte, et il était tou-
jours gai malgré l'austérité de son genre de vie. Son âme,
enfin, se peignait au dehors par des actes pleins de mo-
destie. Il était modéré dans ses paroles et attachait par sa
conversation empreinte de douceur. Il possédait le talent
de consoler par ses aimables entretiens ceux qui étaient
tristes et affligés. Cc qui sortait de ses lèvres édifiait ceux
qui l'écoutaient, et tout ce qu'il disait tournait au profit de

l'EgI!se de Dieu car il n'attribuait point ce qu'il faisait à son
mérite personnel, 11e présumait rien de ses propres forces',

mais rapportait toutes ses actions à Dieu, ne manquant
jamais d'implorer son secours pour les bien faire. Il ensei-
gnait le bien qui venait à -sa connaissance, et commençait

par 10 pratiquer tout d'ahord, sachant que celui.là n'est

pas digne d'éloges qui ne joint pas l'œuvre à l'enseignement,
mais que s'il fait ce qu'il enseigne il croîtra alors en gloire

nt en mérites, selon ces paroles dc l'Apôtre « Je crains

<Iu.apl'ès avoir prêché aux autres, je ne devienne moi. même

un réprouvé )}
Il s'efforçait, en outre, pa,~ ses prières

et ses méditations, de repousser continuellement l'ennemi
invisible, combattant avec la bouche et non avec l'épée;

avec l'oraison non avec le javJlot avec les prières, non

avec le fer. Chaque jour et à toute heure il réclamait le

secours de Dieu, afin qu'après cette vie il pût parvenir aux
récompenses éternelles. Il abandonnait aux pauvres ce qu'il

1 Cor. Il. ~7.



possédait, pour se procurer par ce moyen les délices du

paradis. Il fuyait surtout l'orgueil embrassait l'humilité

implorant le secours de Dieu et demandait continuellement

de faire une fin heureuse. Qui put, sans en être pénétré
de componction, observer dans ce temps-là son humilité?

ou bien, quel est l'homme aimant l'or et la fortune qui,
1

remarquant son humanité envers les autres et sa parcimo-
nie en ce qui le concernait personnellement, sa dévotion

et son zèle, ne ftlt de suite saisi d'admiration? En effet,
le bien qu'il entreprit d'abord il le continua jusqu'à la fin.

Mnlgré la multitude de ses affaires, il exécuta intégralement

ses premières résolutions, et ne modifia sur aucun point la

règle qu'il s'était. tracée. Sous l'habit séculier, il milita sans
interruption pour le Sauveur, et tout ce qu'il pouvait pos-
séder en ce monde, il l'abandonnait entièrement à Jésns-
Christ.

Il s'adonnait de plus en plus aux veilles, aux jeûnes et

aux exercices de la charité. Il confectionnait pour l'usage
du roi, divers meublas précieux en or et enrichis de pierres
précieuses. Il travaillait sans rêlâche, ayant près de lui
Tillon t, son serviteur, Saxon d'origine, qui suivait les

traces de son maUre et s'éleva plus tard à une haute per-
fection. Tandis donc qu'Eloi s'occupait d'orfévrerie, il avait

constamment devant lui un livre ouvert, afin de méditer

sur la parole divine, quel que flit son genre d'occupation.
Il accomplissait ainsi un double devoir, abandonnant ses
mains au service de l'homme et son esprit à celui de Dieu.
Sa réputation se répandit à un tel point, que si quelqu'un
venait de Rome, d'Italie, du pays des Goths, ou de quelque
autre province soit pour une légation ou pour quelque

1 Il sera parlé plus au long de saint Tillon l'occasion de son apostolat en
Flandre. $;tint Onen dit qu'il était Saxon, c'est-k-dire né dftDB la Grande-Bre-
tagne, aujourd'hui l'Angleterre.
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autre cause, et qu'il e~lt besoin de se présenter à la cour
du roi des Francs, il n'abordait pas le prince sans avoir

vu Eloi, pour réclamer de lui des secours en argent ou des
conseils. On voyait en outre accourir vers lui des hommes
religieux, des ètranget~s des moines et tout ce qu'il avait

pu gagner Hie leur distribuait en aumônes,, ou bien il l'em-
ployait à racheter des captifs; car il avait un grand zèle

pour cette Apprenait-il qu'on devait vendre un
esclave il se hâtait de se, rendre sur les lieux et tout
pénétré de commisération il le rachetait aussitôt Il lui
arriva d'cndÓlivrer vingt, trente et même jusqu'à cin-
quante. Quelquefois c'était une troupe entière 'au nombre
de cent, hommes et femmes, qu'on amenait sur des vais-

seaux et qui étaient de diverses nations car il s'y trouvait
des Romains, des Gaulois des Bretons et des Maures,
mais particulièrement des Saxons qu'à cette époque on
chassait de leur pays et qu'on dispersait en diverses con-
trées, en grand nombre et comme de vils troupeaux. Lors-
qu'il manquait d'argent, à cause de la multitude d'esclaves
qu'il fallait racheter. il sacrifiait tout ce qu'il avait de pré-
cieux sur lui abandonnant jnequ'à sa ceinture et son
manteau, sa chaussure et les choses nécessaires à la vie.

11 s'imposait les mêmes sacrifices à l'égard des pauvres
pèlerins de Jésus-Christ. ah 1 combien de fois ne contracta-
t-il pas lui.même des dettes pour secourir les débiteurs 1

Combien de fois n'a-t-il pas ôté son hracelet d'or et sa
dague aussi d'or, enrichie de pierres précieuses, pour
venir au secours. des pauvres 1 Pour tout dire en peu de

mots, il délivra tant d'esclaves du joug intolérable de leurs
maUres, et cela en fort peu de temps, il distribua tant d'au-
mOnes aux pauvres de l'un et de l'autre sexe aux églises

et aux monastères, qu'on ne saurait trouver d'orateurs ni

assez érudits ni assez éloquents pour le raconter en détail.



Il amenait ces captifs devant le roi; ceux-ci jetaicnt dévaht
le prince le denier', et il leur délivrait des lettres d'affran-
~Í.1issement. Eloi lour laissait le choix entre trois partis
qu'ils avaient à prendre c'est-à-dire quo, s'ils 10 voulaient,
ili3 pouvaient rotourner dans leur patrie en pleine liberté

et il leur offrait pour cela des s~cour8. Il les autorisait pareil-
!Iement à demeurer près de lui et alors il les considérait.

non plus comme des esclaves mais plutôt comme des
frères. Ou bien encore, s'il pouvait p~rsuador à quelques-

.uns de se retirer dans un couvent pour y embrasser la vie
monastique, il leur procurait les vêtements et tout ce qui
-était nécessaire et les honorait dès ce moment comme ses
maUres et ses seigneurs. Satisfait de leur voir prendre ce
parti, il les envoyait dans les monastères, où il continuait
de leur donnel' des marques du plus vif intérêt, s'occu-

pant d'eux avec une sollicitude toute p~ernelte. Il avait en
outre près de lui et sous sa direction plusieurs affranchis

qui lui obéissaient en toutes choses. Parmi eux se tr()u-
vaient Bauderic, qui était do son pays c'l:tait un homme

d'une grando fidélitê et qui prenait de son maUre los plus
grands soins. Il faut citer aussi Tituiln ~nbvo du nation

qui le aorvait dans l'état laïc en qUê)Jit6 da v~1et. Plus tard

il obtint la plus sublirllO des r6coropû¡¡ges en rcéévant la

mort. Nommons encore Buchin né dans le paganisme et
converti à la foi chrétienne, qui devint un homme vénérable

et abbé du monastère de T'e~ribres ainsi qu'André Martin

et Jean qui sous 80 protection méritèrent d'entrer da'ns

la cléricature. Il en est beaucoup d'autres qb'il serait trop
long de citer, lesqu8ls animés dd plus beau zèle, chan-

t Telle était la forme de llaffranchinement cette époque. Le maltre du

cerf, on tout autre protecteur, proc01alt lé deilier qui detait être produit

comme prix de libmlion. Cette pièce de monnaie était eacaaée des mains de

l'esctave, et le monarque ratifiait par iettre3 Il mise en liberté; on nommait,

pu suite, l'affranchi der~ariaf~es ou denNrialir.



taient avec lui nuit et jour dans ses appartements l'offic~

canonial.
Une multitude de pauvres venaient à lui chaque jour

n,omme les abeilles arrivent à leur ruche. C'était au point

(lue si quelque inconnu ou étranger interrogeait qtidlqu'un

lour connattre où était la maison d'Eloi, il on recevait

cette réponse « Allez vers le lieu qui est devant vous, et
à l'endroit où vous rencontrerez un grand nombre do

pauvres, vous l'y trouverez certainement. » Car, de même
qu'il est dit des abeilles « qu'ellcs entourent le miel, » de
même aussi Eloi était-il constamment environné dtuDe foule
do pauvres. Il leur procurait ou par lui-même, ou par son
serviteur, la nourriture et l'aumône; chaque jour il les
soignait avec un intérêt tout paternel. Il portait constam-
ment sur lui des bourses où se trouvait l'or qu'il destinait

aux malheureux, afin qu'il p~it en les rencontrant, sou-
lager aussitôt leur misère. Autant il découvrait do pauvres,
autant de fois il puisait dans ces bourses en sorte que son
aumônière ou escarcelle, si fl'Óquemment fouillée, se trou-
vait comme usée par le frottement de ses doigts. Que dirai-je
do plus? Tout ce qu'il possédait il le donnait aux indigents

et aux monastères, ne réservant pour lui que ce qui était
nécessaire au vétenient et fi la nourriture conformémentà

ce précepte de lapôtre « Contonlcn~ nous de la nourri~-

ture et du vêtement. Ceux qui veulent devenir riches en
ce monde tombentdans la tentation et les piéges du démon
et dans une multitude de désirs inutiles et nuisibles qui
plongent l'homme dans la mort et la perdition'. » Lorsqu'a-
près deux, quelquefois même après trois jours d'abstinence
de toute nourriture il se disposait à prendre le soir son
repas, il ordonnait à ses serviteurs :de lui amener les pau-
-vres les pèlerins, les mendiants et les infirmes qu'ils

,1 1. Tîni. 'fi. 8, V.



avaient pu rencontrer. Tous los jours il observait cette
pieuse pratiquo, à l'exception de ceux oil lui-même ne
prenait rien. Il arrivait rarement ou plutôt jamais il n'ar-
rivait qu'il n'mU point de pauvros à nourrir. Quand on les
lui avait amenés, il s'empressait autour d'eux et remplis-
sait à leur égard los plus bas offices. Il les débarrassait du
fardeau qu'ils portaient, ôtait leur manteau, vorsait de l'eau

sur leurs mains, leur offrait du vin, ot distribuait le pain

on les. faisant tous asseoir à table se prêtant ainsi à les
servir lui-même. Lorsqu'ils étaient rassasiés, il prenait un
pou de. la nourriture qui restait, so tenant debout ou se
plaçant sur un mauvais siége de pierre. Il arriva, en cer-
tains jours, que l'heurs étant venue de se mettre à table

'1

il n'y avait plus rien do ce qu'on avait destiné aux étran-
gors, les provisions ayant été distribuées avant le soir en
aumônes, et tout ce qu'on possédait ayant servi au -rachat
des captifs. Et comme quelques-uns de ceux qui le ser-
vaient riaient à la vue de cette pénurie de toutes choses

que d'autres, au contraire, s'cn aff1igeaient, le saint homme
reprenait alors les uns ranimait le courago dos autres 01

leur disait « Ilommes de pou de foi pourquoi vous attris-
tez-vous? Est-ce quo celui qui a nourri Elio et Jean dans
le désert ne nous accordera pas la même faveur, à nous
qui sommes plus nombreux? Jo crois on Dieu mon créa-
tour, et je me persuade que, bien que nous ne le méritions

pas, il fera cependant on sorte que tant de pauvres ne
sortent pas d'ici sans ôtre rassasiés. » A peine avait-il cessé.
de parler que des hommes, [Jénétrant dans le vestibulo (le,

la maison apportaient 'en abondance du pain et d'autre3
nourritures, que le roi (comme il arrivait souvent), ou rsion.

quelque personne riche et pieuse, envoyait pour It'ti venir-

en aide; car tous savaient co qui pouvait manque, à. Elot
et comment il disposait de ce qu'il possédait. Sa. '10i ne lui



fit jamais défaut. C'est, en effet, en toute vérité que l'Ecri-

ture dit « Dieu aime celui qui dpnne avec joie 1. » Ce qno
nous rapportons n'arriva pas seulement une fois, mais

presque pendant toute sa vie et tel fut l'exemp]o qu'il
donna dans la Gaule. Mais, puisque j'ai vu cet homme

pourquoi ne dépeindrais.je pas ses formes extérieures?
Il était de haute taille, d'un visage co]oré; sa belle che-

velure frisait naturellement. Les doigts étaient longs les
mains du re3te, bien faites. Sa figure exprimait une dou-

ceur angélique; la prudence et la simplicitb s4 peignaient
dans son regard. Lorsqu'il était jeune encore, ses vêtements
étaient couverts d'or et de pierres précieuses. II avait des
ceintures rehaussées d'or et de diamants, et des bourses
également garniesde perles. L'or brillait aussi sur ses robes
de lin, at les bords de son manteau étaient couverts de bro-
deries de même matière Il. Il ne portait rien qui ne f~t pré-
cieux quelques-uns même de ses ajustements étaient tout
de soie Tel était, dans les premiers temps, son extérieur,
et il n'agissait ainsi que pour éviter de se singulariser. Il
avail coutume, du reste, de porter sous ses riches habits

un rade cilice. Mais, dans la suite, s'étant élevé à un plus
haut degré de perfection, il vendit tous ces ornements pour
on donner le prix aux pauvros. Cet homme, qu'on avait

vu pour ainsi dire couvert d'or et de pierres précieuses,

-go ceignait d'une corde et ne se couvrait que des vêtements
les plus modestes. Il arriva que le roi le voyant ainsi
dépouillé par dévotion et pour J'amour de Jésus-Christ,

I. Cor. 7.Il est facile de juger, 'd'après cela, combien l'or était commun en France

au commencement du septième siècle, et quel luxe on déployait dane les
vêtep¡en.ta.

Li soie, introduito en Europo ver8 la 8n du cinquième siècle, étaU encore
fort rare sous Dagobert. Ce ne fut pl1&re qu'après la première croisade quo
l'u1ge eD <ledit gé04raJ en Fiance. (Notee de b. CharlerBarth~lerr~y, p. y 19. )



lui donna son propre manteau et sa ceinture, en lui disani

qu'il ne convenait pas que ceux qui vivaient selon le siècle
fussent richement vêtus, tandis que ceux qui sacrifiaient
tout pour l'amour du Christ seraient dans l'ignominie.

Lorsqu'il demeurait à la cour, il avait un appartement
contigu à celui de Dadon car il l'aimait comme son Anie.
Il nous a donné tant de bons exemples, qu'il serait trop
long de les rapporter tous. On trouvait dans sa chambre
un grand nombre de reliques et plusieurs livres saints ran-
gés èirculairement; il les lisait après l'exercice de la prière
et de la psalmodie, allant de fleurs en fleurs comme la pru-
dento abeille, et renfermant dans le secret de son cœur les
meilleures choses comme dans une ruche. Il avait coutume
d'étendre pendant la nuit, un cilice devant son lit. Il se
levait au premier crépuscule ou peu après s'être couché

et, la tête appuyée sur cet instrument de pénitence, il
priait. Presque toute la nuit s'écoulait dans cet exercice.
Dieu lui avait donné dans une large mesure la grâce des
larmes. Autant que la nature humaine pouvait le permettre,
il passait le temps des nuits de diverses manières, mais
toujours au service de Dieu. Lorsqu'il avait longtemps prié,
il ch~ntail des psaumes comme pour prendre quelque re-
pos, et après le chant il lisait. En parcourant les saintes
Ecritures, il oùt fallu le voir, levani tout à coup les yeux
au ciol à la manière d'un suppliant, unir les soupirs aux
sanglots baigner son visage de larmes abondantes mêlant
ainsi les pleurs à la lecture. Et, comme il arrivait qu'accablé
par le sommeil il s'y abandonnait pendant l'exercice de la
méditation, il oontinuait de rouler dans son esprit les mêmes
pensées. Ses yeux n'étaient pas plus tOt ouverts qu'il
achevait sa lecture, et de nouveau il vaquait, selon sa cou-
tume, à l'oraison. Il s'y tenait dans un fiwCond silence

sa tête était immobile, et ses sens tellement anéantis, qu'on



avait peine à ontendre même sa respiration. Il arrivait assez
souvent qu'on venait l'appeler de la part du roi pour diverses

causes ou pendant la nuit, ou de grand matin. Il ne s'y
rendait, quelque pressants que fussent les ordres, qu'après
avoir rempli ses devoirs envers Dieu. Il ne sortait de chez
lui que fortifié par la prière et le signe do la croix et
quand il y rentrait, il priait de nouveau avant de rien en-
treprendre. Telle était sa manière d'agir chaque jour de sa
vie, et c'était par ces exercices qu'il aspirait constamment
à l'éternelle patrie. Il était à la fois affable envers tous et
d'un remarquable talent, pieux de tout coeur et plein de

courage pour combattre l'ennemi du salut.



CHAPITRE

lJi5Sion d'Eloi en Bretagne. Faveurs dont il jouit $lupr~s de Dagobert.

Fondation do)'abbaY8 de Solignac. Zèle d'Eloi pour la discipline monastique.

Etablissement à Paris d'un monastère do filles et création des églises de

Salot-Paul et de Saint-Martial. Vertus extraordinairesdu saint.

Le roi le pria de se charger d'une ambassade en Bre-

tagne; il accepta d'autant plus volontiers celle mission, qu'il
s'y trouvait porté par la charité qui l'animait envers Jésus-
Christ. Il se rendit donc auprès du prince des I3retons

lui fit connattre les intentions du roi des Francs, eL reçut
aussitôt des assurances de paix. Plusieurs avaient pensé que
la guerre était inévitable; mais Eloi fit parattre dans celte
circonstance tant de bonté et de mansuétude, qu'il persuada

aisément au prince breton de le suivre en France. Lors donc

qu'il eut passé quelque temps dans ce pays, il revint emme-
nant le roi escorté d'une armée nombreuse et l'ayant

présenté au roi des Francs, dans sa villa de l~uël 1 la paix

Saint Ouen ne nomme pas le prince breton auprès duquel saint Eloi fut

accrédité comme ambassadeur par le roi Dagobert, mais on sait par 1~8 histo-

riens de l'époque que c'était Judicatl ou Judicaêl. Co fut, selou Lecointe

(dnnrales ecclesiasliciFrancorum), en 635 qu'Eloi fut envoyé en Bretagne.

Les peuples de ce comté, dont le chef prenait le titre de prince, avaient battu
dos le8 plainel du Mans les troupes du roi des Francs. Il edt été facile à

Dagobert d'en tirer une éclatante vengeance; mais il aima mieux recourir aux
'foiél' de conciliation. Il chargea clone saint Eloi de négocier cetto affaire

comme étant celui des hommes de sa cour qui lui parut le plus capable de la

mener à bonne fin.
t DaDl~ le latin de sainl Ouen, Criolio in Villa. Citons la note de M. Charles
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y fut confirmée. Le monarque breton avait offert au roi de
magnifiques présents; mais il en reçut de lui de plus riches

encore. Qui pourrait dire la quantité d'aumônes qu'Efoi
répandit dans le cours de ce voyage? Outre l'or et les

autres richesses qu'il distribua, il donna aux pauvres et aux
nécessiteux sa ceinture, qui était' d'une valeur et d'un tra-
vail remarquables si bien qu'on put lui appliquer ces pa-
roles du Psalmiste « Il a distribué et donné son bien aux
pauvres sa justice demeure dans les siècles des siècles t. »
Partout où il se trouvait, il méditait cette sentence de
J'Apôtre: « Contentons-nous de la nourriture et du vêtè-

ment, car ceux qui veulent dovenir riches tombent dans la

tentation et les piéges du démon » Méditant sans cesse
sur ces vérités, il se faisait, avec les trésors de l'iniquité,
des amis qui plus tard pussent le recevoir dans los taber-
nacles éternels. Il avait soin en pratiquant cos bonnes
œuvres, de fuir l'ostentation de peur que les louanges des
hommes ne devinssent sa seulo récompense en ce monde.
Jamais le rang qu'il occupait ne lui inspira le moindre sen-
timent d'orgueil. Jamais non plus il ne témoigna ni hauteur
ni mépris envers ceux qui le servaient. Aimable pour tous,

tJartMlemy. it Adrien de Valois, dit-il, et l'abbé Lebceuf dÎ.8eut que C~ioilum
est la même chose que Rioilum ou RutQilum, Ruêl et non Clichi, Clippia-

cum, comme l'ont écrit Fadégaire, cap. 78; les Gestes de Dagobert,

cap. 88; et Aimoin, lib. IV, cap. i9. Burins a lu Pricelum, mais c'eat une
faute. Nous croyOIlS, avec le sanat Adrien de Valois et l'abbé Lebœut. que

nous devons nous en rapporter plutôt à saint Ouen qu'aux autres chroniqueurs,

même con tempo nins mais trop éloigau des fait. qu'ils racontent. Da reste,

on sait que nom rois choisi8SAient toujours pour le8 grandes occasions les palais

les plus anciens et les demeures les plus relpectables de leurs andtres. Rai!l

date de nos premiers rois et du règne de Clovis ln; Clichi, an contraire,
n'était qu'une maillon de campagne ou ferme royale, que Dagobert avait fait

b~tir dans les premières années de son règne et où il demeurait quelquefois.»
L'annotation de Gheaquière, tome III des Acta ~aactorum ~el?ü, p. 217

t
est conçue dans le même seD8..

PI. lit. 8. = t 1. Tim. m. 8.



au contraire, il chérissait les gons do la cour comme des
frères et les vénérait comme ses seigneurs. Il en était de

même à l'égard des ministres du roi et de ses premiers
officier,s; il se les éWt tous unis étroitement par les liens
de la charité.

Or le roi Dagobert, prince d'un esprit ardent bien fait

de sa personne et tellement célèbre qu'aucun de ses pré-
décesseurs ne pouvait lui être comparé t aimait tant Eloi,

que souvent il lui arrivait do s'isoler des princes, des ducs

et des principaux do sa cour, pour jouir do ses entretiens
particuliers. Tout ce que le saint lui demandait, il l'obtenait
aussitôt; et tout ce qu'il recevait, il l'employait de suite en
aumônes au rachat des captifs et à soigner les malades.

En sorte que le prince"lui donnait volontiers sachant que
ses présents ne profitaient pas seulement à un seul, mais

à plusieurs.
Il lui demanda, entre autres choses, la terre de Solignac,

située dans la Limousin
c Que volic) sérénité, dit-il au

prince daigne me céder ce domaine afin que j'y cons-
truise une échelle pour elle et pour moi, an moyen de

laquelle nous puissions l'un et l'autre monter au ciel. »
Comme d'ordinaire, le roi agréa volontiers sa proposition"

et aussitôt il lui fit remettre le titre de cette donation. C'était

le moment où, dans ce pays on prélevait le cens public

pour le trésor du roi. Tandis qu'on réunissait le cens entier
poi~r le porter au prince, et que le collecteur, qui était en
même temps monétaire, s'appliquait à faire passer l'or ait

creuset, afin que selon l'usage il pdt présenter au roi un
très-pur métal (on ignorait encore que cette terre avait été

t VOJCI, sur le C3ractère et 181 éminentes qualité. de Dagobert, les notes de

M. Ch. Barthélemy, p. ni et ~\1iv. il est certain qu'aussi longtemps que co

prince prit cOnJeU d'homme8 tels que saint ~loi et saint Ouen, sa conduite fut

celle d'un grand roi. On lait qu'il s'abandonnadltnB la luite quelqueu falblessel.



donnée à Eloi) cet officier du fisc se mit à l'œuvre pendant
trois ou quatre jours et tous ses efforts furent inutilcs pour
réussir dans cette opération, jusqu'à co qu'un envoyé d'Eloi
la fit cesser en revendiquant en son nom co domaine. Quand
cela fut connu l'oporation commencée s'exécuta; l'héritage
fut attribué à Eloi et les habitants du lieu en témoignèrent

uue grande joie. 'II établit là le premier ut le plus important
monastère qu'on y el11 vu jusqu'alors. Il le peupla de reli-
gieux mit à leur tête un abbé, qui prit en môme temps

sous sa direction plusieurs de ses serviteurs. Il s'y réunit
aussi beaucoup de moines de diverses provinces jusqu'au
nombre de plus do cent cinquante. Eloi affecta à leur' e11-

tretien le revenu do ce sol, qui était pleinumcnt 5umsant.

Son zèle et sa prédilection pour ce lieu furent tels, que tout

ce qu'il pouvait 50 procurer, tout ce qu'il obtenait du roi

tout ce que lui donnaient des hommes puissants et riches

il le destinait à ce monastèro. On y conduisait des chariots

chargés de vaisseaux de bronze et do bois., de v~tements

de linge do table et d'un grand nombre de volumes des
saintes Ecritures enfin tout ce qui était nécessaire à cette
maison. C'était au point que les méchants en concevaient
do l'envie. II avait l'intention de so consacrer lui-mOme à la

vie religieuse dans ce monastère mais Dieu, par un effet

particulier de sa providence, le destinait ailleurs (63f).
J'ai visité moi-même ce lieu, et j'ai remarqué qu'on y

obsorve si bien les saintes règles, qu'en comparaison des

autres monastèros de la Gaule les moines qui habitent
celui-ci paraissent mener un genre de vie tout particulier.

Cette congrégation devenue considérable, se (rouvo ornée

comme de diverses fleurs qui sont l'effet de grâces particu-
lières de Dieu. On y trouvo des ouvriers qui excellent en
divers arts, losqubls, devenus parfaits dans la crainte de
Jésus-Christ, sont toujours prêts à obéir. Personne, dans



cette maison ne revendique rien qui lui appartienne en
propre; mais, comme on le lit dans les Actes des apôtres
tout est mis en commun.. Telle est la fertilité du sol, tels
sont aussi les agréments du site que, lorsqu'on s'y pro-
mène à travers les vergers et dans la riante verdure des
jardins il vous revient à la mémoire ce texte de la sainte
Ecriture « Que votre maison est excellente, Ô Jacob 1 que
vos tentes sont belles Ô Israël 11 » Là sont des bois qui
procurent un ombrage épais; plus loin des cèdres plantés le
long des eaux qui forment une sorte de paradis sur les
bords du fleuve. Salomon s'exprime ainsi sur de semblables
demEUres Les habitations des justes seront bénies'. »
Ce monastère est peu éloigné de Limoges il n'en est qu'à
six milles environ vers le midi. Il est défendu par un retran-
chement qui consiste, non point en une muraille, mais en
un fossé dont le circuit est de dix stades environ. Il se
trouve borné d'un côté par une très-belle rivière,, au-delà
de laquelle s'élève une montagne couverte de bois à son
sommet on découvre la pointe d'un rocher. L'enclos du
monastère est planté d'arbres fruitiers de diverses espèces.
L'esprit inoccupé s'y récrée comme s'il jouissait des d~lices
du paradis terrestre Il. »

Ce monastère se trouvant donc établi sur des bases so-
lides, Eloi songea à élever dans Paris un hôpital pour les

pauvres et les pèlerins mais après y avoir mtlrement ré-
fléchi, Dieu lui inspira d'entreprendre l'établissement d'une
retraite pour des vierges, dans une maison qu'il tenait de
la munificence du roi en cette môme ville. Après s'ôtre
occupé longtemps et avec beaucoup de soin de cette œuvre,

t Num. IIIV. 5. 1 Provo fil. 38.
Voir, sur cette fondation, lei notes de N..Cbarlu Fiarthélemy, aenvre pré-

citée, p. 985 et 8uiy. On y tro\lve la traduction de la charte de saint Eloi,
qui est iD précieux document historique.



il parvint à élever un très-beau monastère destiné à de

saintes filles auxquelles il traça des règles sévères. Il y
réunit jusqu'à trois cents vierges de diverses nations, tant
libres qu'esclaves et parmi lesquelles se trouvaient des
dames des plus nobles familles lranques. Il leur donna pour
abbesse une fille chérie de Dieu nommée Aure qui avait

pour père Manrin, et pour mère Quirie. Eloi dota cette
maison de riches revenus en terres, et déploya pour l'établir

toute l'ardeur de son zèle. Il e~it fallu le voir y transporter,

comme une très-diligeiJte abeille, tout ce qui était néces-
saire, savoir des vases et des vêtements, des livres de la

sainte Ecriture, des ornements en grand nombre et diverses

autres choses. Tout ce qu'il jugeait utile aux personnes de

ce sexe, semblable à un tendre père, il le procurait avec un
grand soin et une sincère sollicitude.

On avait élevé des constructions sur le terrain que pos-
sédait Eloi, mais il restait une chose à faire c'était d'établir

encore un bâtiment, peu considérable, il est vrai, mais
d'one indispensable nécessité 1 et comme le terrain man-
quait, les alentours se trouvant occnpés par des habitations,
le baint songea à faire usage d'une petite place publique qui
était contiguë au monastère. Il la fit donc mesurer pour en
connaltre l'étendue; puis il se rendit auprès' du roi pour la

lui demander, ce qu'il obtint aussitôt. A son retour, il visita

cette place, la -fit mesurer de nouveau et comme il se
trouva un pied de terre onviron en sus de ce qu'il avait
déclaré au prince il en fut fort affiigh; car lui qui jamais

o'o11t consenti à mentir à personne, n'avait point dit au roi

toute la vérité. Aussitôt donc il abandonna son oeuvre re-
tourna au palais, se prosterna devant Je monarque, confessa

l'erreur dans laquelle il était tombé, et demanda le pardon

Il s'agiB3aU du four du courent que l'abbesse. sainte Aure ibustra plus tard

par un miracle.



ou la mort. Le roi ayant appris qu'il s'agissait de si peu
de chose fut très-surpris en voyant uno peine aussi vive

il y compatit en consolant Eloi. S'étant tourné ensuite vers
la foule qui l'entourait « Voyez, dit-il combien est belle

et vénérable la foi du Christ t Mes ducs et mes officiers

s'emparent de terros considerables, et ce serviteur du
Christ, à cause de la foi qu'il a dans le Seigneur, n'a pu
supporter de me cacher une palme de terre. » Il con~ola

donc le serviteur de Dieu par des paroles pleines de clé-

mence, et doubla le don qu'il lui avait fait d'abord. On voit

évidemment, d'après ce fait, combien le saint homme avait

en horreur le mensonge, lui qui se fit un cas de conscience
d'nne si petite chose et ne voulut dissimuler co qui n'était

pas même une faute. C'est cette grande foi qui lui fit con-

quérir le ciel; c'est cette fidélité qui;le rendit si cher à Dieu

et si distingué aux yeux des hommes.

Lorsqu'il eut terminé l'œuvre du monastère et qu'il eut
achevé tous les bâtiments destinés aux servantes du Sei-

gneur, il édifia, en dernier lieu unc basilique on l'honneur
de l'apOtre saint Paul, destinée à la sépulture de ces saintes
fille, 1. Le toitde cette église, qui est d'une hauteur remar-
quable, a été artistement couvert de plomb. Le bienheu-

reux abbé Quintilien y reçut la sépulture'. Il bâtit aussi,

ou plutôt il reconstruisit l'église de Saint-Martial, évêque
de Limoges et confesseur. Lorsque cet édifice fut restauré

Cette église fut btlie en &3i, d'après Lecointe. Sa situation hors de Paris

prouve qu'il était alors défendu d'inhumer dans l'intérieur des villes. Elle se
trou,ra, dam la suite, renfermée dans l'intérieur de cette capitale, et donna

son nom au quartier de Sajnt.-Paul. Avant le quatorzi~me sièclo, ce bourg por-
tait le nom de Culture-Saint-Eloi. Voir Lecointe à l'an 63i, et les annota-
dons de M. Charles I3arthélemy,page 371. L'église de Saint-Paul n'existe
plus.

1 Son corps fut trouvé dans cette ancienne église, en t4 90, et cette décou-

verte confirma le témoignage que saint Ouen avait rendu de cet abbé. Le-
colute, loc. cit. M. Barthélemy, ibid, p. 371 et sui..



que son toit fut couvert de plomb, il y fit transporter le corps
du saint patron comme en triomphe au milieu du chant
des psaumes et en présence d'un immense concours de
peuple. Dieu daigna opérer, à cette occasion, un mémorable
prodige. Eloi avait fait prendre à la procession des reliques

une direction qui n'était pas celle de la voie la plus courte.
Or, il y avait, près de la route dans laquelle on s'était engagé,

un cachot qui renfermait sept hommes, soit qu'ils fussent
innocents ou coupables et trois soldats étaient chargés de
les garder. Tandis donc qu'Eloi, comme autrefois David,
faisait éclater sa joie devant l'arche, tandis qu'il précédait

le cortégo dont il vient d'être parlé chantant avec allé-

gresse., il arriva qu'en passant devant la prison celui qui
r~ortait les reliques accablé tout à coup sous leur poids,
domeura en quelque sorte fixé au sol ct commo on le

pressait d'avancer, il déclara publiquement que cela lui

était impossible. Tandis qu'on était ainsi dans la stupéfac-

tion, les détenus entendirent un bruit somblable à celui du

tonnerre. Tout à coup ils sentirent leur8 liens se briser,
leurs chatnes so rompre; en mêmo temps la prison parut
L~hranlho jusque dans sos fondements, et les porLes s'ou-
vl'Ïrent. Dientot les saintes reliques devinrent légères,

ceux qui les portaient marchèrent librement et les prison-
niers, sortant do leurs cachots, so dirigèrent vers l'église.

Tous ceux qui étaient là présents, frappés do stupeur,
racontèrent ce miracle en exaltant los mérites do deux
saints unis dans cette conjoncture savoir la gloire de
Afal'tial et la faveur d'Eloi. Ces nombreux témoins écla-

tèrcnt en louanges envers Jésus.Christ, qui glorifio ainsi

ses serviteurs t.

t Co raonastère, qui d'abord prit le nom de Saint-Martial, porta dans Il suite

celai de Saint-Eloi e\ de Sainte-Aure, sa première .bbelu. Il fut roodll un an
après celui de Soligoac, c'ett-à-dire en 6811. On y contetiait pll1Jieun itL4uei



Quelque temps après, la ville de Paris fut en proie à un
grave incendie les gammes, gagnant de plus en plus"
menaçaient de réduire en cendres presque toute la cité.
Eloi voyant que des globes de flamme et des charbons
ardents poussés par le vent allaient atteindre son monls-
tèro et la basilique de Saint-Martial (car le feu, gagnant
toujours~, endommageait déjà le plomb qui recouvnit cette
église) Eloi dis-je, éleva la voix et dit en gémi88&Dt:

(C
0 saint Martial t pourquoi ne venez-,vous pas au secourS

de votre maison 2 Vous devez savoir que, si vous la laissez

consumer par les flammes, jamais, Eloi ne pourra la r{,ta-
blir.

»)
Aussitôt la grAce du Seigneur se fit sentir le vent

changea de direction et l'église fat préservée, ainsi que le
monastère.

Après avoir accompli ces oeums, le saint homme de-

meura constamment appliqué auservice divin. Il étAit large

en aumônes, assidu aux veilles fervent dans l'oraison,
parfait dans la charité profond en humilité, remarqnable

par sa doctrine réservé dans sa conversation et ne disant
jamais que de bonnes choses. Tltès-saint dans son genre de
vie il était parvenu à so débarrasser entièrement des en-
traves du monde s'entourait de ceux qui, comme lui

s'appliquaiant au service de Dieu, s'occopait du rachat des
captifs et répandait ses aumônes avec prodigalité. Rempli
de courage dans les tribulations d'hilarité donc. rexcrcice

de o~lnt Eloi et de saints Aure. On trouve dulies notes de M. Cherlee Oartb6-
lem, du tr~;gmsnts de ta de de ~Ue amie, cmp«4e par Cb6Wait c~-
cement du dix-upum ame.

Saint ldertial, dont Aint Eloi re.ua l'bgth~o, eteit parut de ItInt lU1tm\e

PNlm1tr muilr; fi e 6\6 l'ua dea IQl1ln\HOUJO dlsdptés, et fut ~~ptf~1 par
aetnt Piure. Il se ra~dit das~ lei Caulta, o~ 11 prêcha Il foi aux ~Dft~ts da
Limol1m. Il rJOlll11t mutp, l'u '14 de 16Iu.Cb.rI,t. L'&blitmDontfa~db par.
Wst moi umpmit, cia~e 11 cl!4\, na amu n\lte t$rra3~, pulequ'es y réunit
trois cente relwmu. Cet "p8CG piit, plu tard, le nom de Cei~st~rx~e-dt-

S~i~t·loé.
4



du bien de confiance dans la tentation il continuait de

distribuer largement le bienfait de l'hospitalité. Habitué à

considérer le ciel dans l'adversité comme dans la prospÚ-

rité, il était calme au sein même de l'opprobre et bien-

faisant lorsqu'il S6 trouvait en butte aux poursuites de la

haine. Jamais l'ennemi du genre humain ne put rien dé-
couvrir en lui qui soni~t la fraude ou la dissimulation. Un

royait dans la sérénité de ses traits la sincérité de son âme,

ot l'aménité de son cœur se peignait dans la douceur de ses
entretiens. Rien, en effet, n'était plus doux que tion esprit,
rien n'Atait plus agréable que sa sévérité, ni plus sévère quo,,

sa joie, plus grave que son sourire, plus suave que sa tris-

tssae. S'il voyait an pauvre, .ille 80ulageait; s'il rencon-
trait un riche il l'engageait à faire le bien, prenant Dieu à
témoin qu'il faisait cela pour honorer son saint nom. Jamais

aucun pauvre ne s'éloigna de lui les mains videa. eonti-
noellement il avait présent. l'esprit ce, que le Seigneur dit
dans son Evangile « Bienheureux ceux qui :~ont miséri-
cordionx, parce qu'il leur sera fait miséricorde 1. » Et ces
autres paroles cc Do même que l'eau éteint le feu ainsi
l'aumône éteint le pêché'. » Puis ce texte « Faites l'au-
mène, et voici quo tout vous est pardonnÓ.. De même
qu'on dit du saint homme Job que ses portos étaient ou-
vertes à tout venant, de même Eloi pouvait-il répéter après
lui

oc Ma porte a été ouverte au voyageur » II était le
pied du boiteux, l'œil de l'aveugle, le père des orphelins
et 10 coDsolateur des veuves. A quels prisonniers, à quels
malades a-t-il jamais refusé des secours autant que ses fa-
cuJtÓs le permettaient' Ne consultant que son cœur, sans
OOS8e il procurait quelque soulagement aux malheureux.
Quoi est, on effet, l'avouale qui no prit part â ses nombreux
bienlaits, et quel homme accablé par les infirmités ne reçut

t liatth. Y. 7. vu 2 Luc. il. 41. lob. nia. Il.



de se8 mains quelque allégement à ses souffrances'l Sa

porte était continuellement assiégée par les nécessiteux, et

ces pauvres lui étaient d'un grand secours pour militer en
cette vie et on le voyait toujours escorté de cette armée

il s'était habitué à voir en eux Jésus-Christ. Dès lors il

s'empressait autour d'eux, les caressait et, ell couvrant
leur nudité, il se persuadait qu'il revètait le Christ lui-
même. Il réputait comme perdues les choses qu'il n'em-
ployait pas en aumônes" et il se persuadait qu'il plaçait en
lieu de sclreté ce que la dure nécessÍl6 des p?uvres lui enle-
vait. Dévoué comme il l'était à les servir, il allégeait le poids

de sa fortune pour devenir d'autant plus riche aux yeux
de Dieu qu'il serait plus pauvre aux yeux du mond~. Con-
sidérant que l'homme pèche chaque jour, il s'appliquait à

donner aussi chaque jour pour expier ainsi les fautes qu'il
commettait. C'est ainsi qu'il partageait ses richesses avec le

Seigneur, heureux de s'associer de cette manière il Jésus-
Christ, ot de le rendre participant de ce qu'il possédait sur
1-i terre, ùfln qu'il le ftt, plus tard, cohéritier du royaume
des cieux. Il lui abandonnait ses biens pour qu'Ules gardât
perpétuellement, sachant qu'un trésor confié à Dieu ne peut
être enlevé par l'Etat, ni envahi par le fisc, ni anéanti pal'
les querelles et les procès. Il savait aussi qu'un héritage est
bien plue quand Dieu le garde. Les avertissements qu'il
donnait aux siens étaient des enseignements divins. Il les
exhortait à faire pénétrer dans leur Ame les fondements de
la Coi, à convoiter avec zèle la nourriture du coeur, à cher-
cher avec soin la voie qui mène au salut. Il est donc bien
juste que les bons l'imitent et l'aiment, que le peuple l'ho-

nore, que les méchants le craignent celui qu'une vertu
toute divine a rendu si illustre, celui qui, même sous l'habit
laïc, a reçu du Ciel des dons si remarquables, une doc-
trine si douce Condée sur les inapirations de l'Esprit-Saint



une science assaisonnée du sol qui fait désirer Jésus.Christ

et excito la soif de la béatitude éternelle. Il était enfin tel-
lement religieux et si pénétré de la crainte de Dieu qu'ou-
bliant les dignités du siècle il n'avait de relations en ce
monde qu'avec les pauvres et les moines..

Les religieux affiuaient chez lui de toutes parts, et cepen-
dant il ne pouvait se ra8sasior de leurs entretiens. Pressé
quelquefois du désir de se trouver au milieu d'eux pour
mieux gotlter leur genre de vie, il allait les voir, principale-

ment ceux de Luxeul dont le monastère jouissait déjà

d'une haute réputation. Ces établissements n'étaient pas en-

core alors très-multipliés; et il s'en trouvait dont la disci-
pline n'était pas régulière, où l'on vivait selon. la malice du
siècle. Toutefois, sans parler de Luxoul, qui vivait 80US
de bonnes règles, il faut encore citer la maison de Solignac,
qu'on pouvait mettre à la tète de toutes dans l'Occident.
Elle devint la mère et l'exemple de plusieurs autres; si bien,
qu'avec l'aide de Dieu la France et la Gaule possèdent
actuellement plusieurs monastères de l'un et de l'autro sexe
qui vivent sous une exaclo discipline. Mais revenons à ce

que nous avions commencé de raconter. Qui pourrait dire

avec quelle dévotion et queUe humilité Eloi pénétrait au
miliou des frères? Il fallait le voir entrant dans le monas-
tère, se prosterner la faco contre terre, puis marcher la

tête inclinée, les yeux baissés, s'avancer gravement vers
les religioux, los honorer tour à tour d'une salutation pro-
fonde, et réclamer avec piété de chacun d'eux la bénédic-
tion. Ensuite il leur faisait largement l'aumône, et ne les

t La célèbro abbaye de Luteul, fondée vers SOi par saint Culqmbin, con-
tribua pniaaammeut ranimer en Fraace le godt des lettres. L'école de cette
maison acquit ,!ne telle renommée, qu'ou s'y rendait de toutes parts. C'était,
au septième siècle surtout, une aorte de séminaire pour l'épilcopat. V. Hiatoire
Iitléraire de la Prance, t. 111. p. g10 et suiv.



quittait qu'après avoir obtenu un morceau de pain qu'il
emportait comme une bénédiction et qu'il considérait

comme un riche présent. Aussi longtemps que ce pain se
conservait sans se corrompre il en prenait chaque jour
quelque peu, et il le faisait à je1\n, comme s'il se ft\t agi de
la sainte communion

Partout où il se l'codait, lorsqu'il.croyait pouvoir arriver
pour y passer la nuit, un couve~n:, en quelque église, ou
bien enfin dans la demeure d'un homme pieux; il avait c~m-

tracté l'habitude de ne prendre aucune nourriture avant
d'avoir atteint ce but, fM-il à son second et même à son
troisième jour de jetlne, quelque fatigué qu'il pût êtro.
Lorsqu'il savait que l'endroit où il allait arriver était un
lieu vénéré il descendait de cheval et s'avançait à pied

l'espace de trois .ou quatre milles, jusqu'à ce qu'il parvInt

au lieu de son pèlerinage. Dès son arrivée, et avant qu'il
s'introduisit dans le sanctuaire qu'il voulait visiter, il en-
voyait ses fidèles serviteurs parcourir la localité dans tous
les sens, pour lui amener les pauvres, les malades ot les
pèlerins qu'ils pourr3ient rencontrer. l ni-même allait au-
devant de ces mallieureux, et guêrjs5~lit ceux qui étaient
malades ou couverts d'ulcères. En S01'to qu'il pouvait dire

avec Job « J'ai'pleuré sur ceux qui étaient dans l'affliction,

et mon âme a compati aux besoins du pauvre 2. » S'on
trouvait-il qui eassent la bouche affiigée d'horribles plaies,

1 L'eipresaion culogias, qu'on trouve dans le latin de saint Ouen, indique

que ce pain avait été bénit. Dans les premlel'8 slèclel de l'EgUse, les fidèles
s'adrelsaient mutuellement dos eulogies en témoignage d'affection ou de bien-
veillance. « Le pain que nous vous avons envoyé, dit saint Augultln à saint
Paulin (épUre 94 ), deviendra pour nous une bénédiction plus abondante par
l'amour avec lequel voire bonté le recevra. i) Il est vrai que le mot eulogie
rat d'abord employé pour d6si¡ner la sainte Eucharistie; mais il aigni8a, dans

la suite, le pain bénit qu'on distribuaitau: fidèles qui ne pouvaient communier;
ce qui se pratique encore dans nos églises, (V. Dergier, au mot paix Bixtir.)

1 Job. III. &:i.



il y insérait le doigt touchait le palais comme pour en
panser les tumeurs, et leur procurait ainsi du soulagement.
Lorsqu'il avait rempli ces oeuvres avec beaueoup de soin
et d'empressement, il appelait tous les pauvres qu'on lui
avait amenés les faisait ranger par ordre et, avant que
lui-même prit quelque nourriture il les servait de ses
propres mains puis rendant grâces à Dieu il prenait lui
aussi avec eux quelque chose mais en très-petite quan-
tité. Il procurait aux autres des viandes et du vin mais
lui se contentait d'eau en y mêlant un peu de vinaigre. Il

passa huit ou dix ans de sa vie sans boire une seule goatte
de vin. Tout ce que je puis dire quant aux viandes, c'est
que, depuis la résolution qu'il avait prise, non-seulement
il n'en usa plus, mais il évitait même de les toucher. Il
arriva cependant une fois durant cet intervalle de temps
quo pressé par son hOte et craignant de manquer à la cha-
rité il goûta d'un peu de volaille. Enfin après le l'opas et
lors que tous étaient rassasiés Hleur lavait la tête et les
mains versait de l'eau sur leurs pieds les cssÕyait et les
baisait. Il arrangeait lui-même dos lits, sur lesq!lels il pla-
çait des coussins pour reposer la IOle. Il quittait ensuite ses
vêtements comme pour prendre du repos mais lorsqu'il
savait que tous étaient fortement endormis, il s'associait
quelques-uns de ses plus zélés serviteurs; et, soit qu'il se
trouvât dans une villa dans une place forto ou une simple
bourgade il parcourait au fort de la nuit, les lieux con-
sacrés à la prière, sans être aperçu; et, avant la jour, i'1
revenait fatigué pour prendre quelque repos. S'il n'y avait
point d'égliso dans l'endroit où il s'arrêtait, le soir, après
avoir rempli, comme on vient de le dire tous ses devoirs
il faisait semblant de se mettre au lit mais aussitOt que
ceux de sa suite étaient endormis il se levait pour se pros-
terner sur le pavé, et après avoir ainsi passé toute la nuit,



au lever de l'aurore il se remettait au lit. Il agissait ainsi

pour éviter l'ostentation, désirant n'être connu que de celui

.qui a dit « Priez votre Père dans le secret et votre Père,
(lui voit dans le secret, 'vous récompensera i. » C'était ainsi

qu'Eloi se comportait en voyage et dans sa propre maison.

Cette coutume, il la conserva toute sa vie sans interruption.

Ces saintes actions lui valurent tant de grâces de la part de

Dieu qu'il daigna, dans sa bonté infinip opèrer en $t\

faveur quelques miracles lorsqu'il portait encore l'habit

laïc.

t H~tth. m. G.



1 Divers mirAcles opérés par saint moi. JI déMr,) plusieurs sépultures de

saints. Son zèle pour la défense de la foi. Sa touchante compassion

envers les pauvroa et les étrangers. Sommaire de ses vertus dans l'état laic.

En un certain temps, tandis qu'on célébrait dans le ter-
ritoire de Paris l'anniversaire de la passion et du martyre do

saint Denis, pendant que le clergé chantait les vigilos dans
le chœur, Eloi, étant sorti de la basilique et se trouvant
dans l'âtre ou vestibulo, vit un homme tout perclus, gisant

sur le pavé,. devant le tombeau du saint. Inspiré de Dieu,
selon toute apparence, il toucha le cOté du malade et

l'interrogeant avec bonté lui demanda depuis quel temps
il était affiigé et quelle pouvait être la cause de sa maladie.

Il voulut savoir s'il espérait en Jésus-Christ s'il avait foi

dms la possibilité de sa guérison, enfin s'il croyait à la ré-
surrection fnture et à l'éternité des peines ou des récom-

penses selon ses mérites. Celui.ci ayant répondu atrirmati-

vement à toutes ces questions « Si donc, lui dit le saint,

vous croyez ces choses comme vous l'affirmez, pourquoi
demeurez-vous ici inutilement étendu par terre? invoquez
plutôt ce saint, afin qu'il intercède pour vous auprès du
Seigneur et obtienne votre guérison. » J.homme répondit

que c'était pour cela qu'il se tenait dans cette posture. Eloi,
le fixant avec attention, lui dit « Et vous croyez que ce
saint peut obtenir cela pour vous auprès du Seigneur? »
Le malade répondant toujours de la .même manière, le saint

CHAPITRE IV



lui dit de nouveau « Si donc vous croyez cela comme vous
l'affirmez promettez à Dieu de le bien servir désormais

ayez soin de n'être point chancelant dans votre foi et ce
saint vous guérira aussitôt. » Celui-ci ayant fait sa profession

de foi sur toutes ces choses Eloi se mit à genoux et pria
longtemps puis il leva les yeux et les mains vers le ciel

et supplia le Seigneur Jésus. d'être fidèle à sa promesse
lorsqu'il a dit « Tout ce que vous demanderez avec foi

vous sera accordé 1 » et ces autres paroles « Si vous
avez la foi, vous ferez de plus grandes choses que moi'. »
Il demanda cela de tout son cœur, avec une piété pleine de
confiance et s'étant tourné vers le malade il saisit sa
main droite en lui disant « Si commd vous l'affirmez

vous croyez indubitablement ait nom de Jésus-Christ
levez7vous et tene~~vous sur vos pieds. » En prononçant

.ces paroles, il l'attira fortement à'lui et aussitôt les noeuds
de ses membres se trouvant rompus, le malade se dressa

ses pieds et les autres parties de son corps se consolidèrent,

et dès ce moment il fut guéri. Eloi l'avortit d'un ton sévère
quo, s'il ne voulait ¿\ l'avenir retomber dans un semblable
état, il ne devait parler à personne de sa guérison si ce
n'est on disant qu'il devait sa santé au Seigneur Jésus par
l'intercession de saint Denis.

En un certain temps de même, tandis qu'Eloi passait

et qu'une foule de pauvres qu'il avait aperçue de loin

s'avançait pour recevoir ses secours, il approcha et selon

sa coutume, il fit à chacun l'aumOno de ses saintes mains.
Ayant remarqué que l'un d'eux qui tendait l'une de ses mains
avait l'autre contractée et ne pouvait la mouvoir « Ca n'est
point celle-ci, lui dit le saint homme, mais l'autre qu'il faut
présenter. « Comme il s'efforçait d'étendre ce membre pa-
ralysé, Eloi s'en saisit et se mit à prier Jésus-Christ du plus

1 man. Il. 24. = Alarc. xxi. ~t.



profond de son âme en même temps qu'il palpait le bras
jusque vers le coude. A peine eut-il retiré la main que
les nerfs se détendirent, et dès lors les doigts courbés se
redressèrent; on les oignit d'huile, et cette main redevint
aussi saine et aussi robuste que l'autre. Les témoins de

cette guérison l'attribuaient aux mérites d'Eloi mais lui

tout pénétré de la grâce de l'humilité s'efforça de s'eu

excuser en disant « J'avais pensé que cet homme feignait
d'être affligé pour recevoir plus facilement l'aam6ne. »

Une autre fois et lorsqu'il était en voyage un grand
nombre de pauvres, s'étani réunis à son occasion, vinrent
le devancer. Lorsque, selon sa coutume il leur eut fait
l'aumone, il voulut apaiser la soif qu'ils éprouvaient à cause
de la longueur du chemin. }I demanda donc à ses serviteurs
'ils s'é taient munis de quelque boisson et chacun répondit
qu'il n'on avait pas. II s'en trouva un cependant qui dit
avoir un peu de vin dans un vase..moi le fit apporter aussi-
tôt, le bénit et ordonna qu'on le distrjbuât aux pauvres.
Mais que faire avec si peu de chose, pour uno tello multi-
tude ? Celui qui servait le vin n'en versant qu'en très-potite
quantité le saint 10 reprit en lui ordonnant de verser à
pleine coupe. Le servitcUl' lui ayant fait remarquer quo le

vase était tl'ès'petit, Eloi fit aussitôt dessus le signe de la

croix et lui dit « Courage 1 versez plein, car la miséridorde
du Seigneur est grando. » Ce qu'il avait prévu arriva tous
purent étancher leur soif sans que le vaso fût QPuisé, en
sorte que le vin qui avait été bénit augmenta et parut se
multiplier dans le flacon.

Un autre jour encore tand~s qu'il parcourait à Paris les
lieux de prière il se présenta à la basilique do Saint.Gel'-
main 10 Confesseur, et vit conduit dans un petit char, un
boiteux qui jetait des cris plaintifs. Le saint s'approcha de
lui et n'écoutant d'aborti que sa pitié envers ce malheu-



t-eux, il allait lui imposer les mains mais il s'en abstint

par humilité, voulant qu'un autre saint pût s'attribuer la

gloire de cette guérison. Il ordonna donc à ses serviteurs

d'enlever dit char le malade de le porter à l'église et de le

placer près de la grille du tombeau de saint Germain. Cela

étant fait Eloi entra dans la basilique, y pria longtemps

recommandant au malade de s'unir à lui par l'expression

d'une foi vive s'il voulait être guéri. Bientôt le boiteux

commença à crier et a tromblcr de tous ses membres et

comme ce spectaclo avait attiré beaucoup de monde on vit

tout à coup cet homme dél>3I'rassé des entraves qui gênaient

le jcu de ses nerfs, se tenir debout sur le parvis et sortir

de l'église parfaitement guéri. Il était infirmo depuis neuf

ans. Eloi rendant grâces «'t Dieu du fond de son ca;ur,
poursuivit sa route plein d'allégresse.

A une autre époque, et lorsqu'il portait encore l'habit laïc,

revenant un jour de la maison royale d'Espigny, il parvint

avec ses serviteurs jusqu'au village de Gamaclie, entra dans

l'église et trouva gisant à la porte un pauvre boiteux. Cet

homme voyant Eloi lui demanda l'aumOno ou quelque

autre consolation. Le saint qui l)Cut-l~tre avait pressenti

que Dieu allait lui accorder quelque nouvelle grâce, s'ap-.

procha du malade et lui dit « Prions ensemble il pourra
arriver que le Seigneur vous guérisse. » Il l'introduisit en-
suite dans l'église et lui prescrivit de prier avec beaucoup de

ferveur. Lui-même, s'étant prosterné, demeura longtemps

en oraison puis il se leva pour un instant, et voyant que
le boiteux était. encore étendu prtr terre il se remit en
prières et il le fit avec une telle abondance de larmes, qu'il

humecta le pavé oit il s'était placé. Enfin fortifié par la

foï il se lève s'approche du malade avec une grande con-
fianco, le prend par la main et dit en l'attirant à lui « Au

nom de Jésus-Christ Fils du Dieu très-hant, levez-vous et



marchez. » Aussitôt la guérison suivit les paroles de l'homme
de Dieu. Le perclus so trouvant mieux, se, dressa. Or

ceux qui étaient là présents avaient entendu avec grande

stupeur les jointures, les nerfs et les os de CD boiteux s'agi-

ter et se consolider. Il fut donc gul%ri à l'heure même. On 10

vit sauter en marchant, et il bénissait Dieu avec l'expression
d'une grande joie car il était infirme depuis un grand
nombre d'années. Celte circonstance augmentait l'admiration
do tous, attendu que la guérison avait été instantanée. Le
saint lui fit l'aumône et le renvoya en paix et celui-ci re-
tourna vers sa demeure en adorant et glorifiant le Seigneur.
Eloi supplia instamment et avec menaces ses serviteurs

ainsi que ceux qui l'accompagnaient, de ne révéler à per-
sonne ce qui venait de se passer, du moins aussi longtemps
qu'il vivrait; car il craignait bien vivement que son âme ne
reçût quelque atteinte par suite de la louange des hommes.

Un jour qu'une grande foule de pauvres avait afflué vers
lui il distribua presque tout l'or qu'il possédait; et~ comme
après ceux-ci il eu survint d'autres il prit sa bourse la

secoua et n'y trouvant plus rien il reçut de J'argent de

l'un de ses serviteurs, qu'illenr donna. Ces derniers s'étant
éloignés d'autres survinrent peu de temps après. Eloi, ne

se souvenant plus de ce (lui venait de se passer, préoccupé

sans doute de quelque autre caose mit la main dans la

bourse que naguère il avait trouvée vide il en retira de

l'or tout neuf qu'il donna aussitôt aux pauvres. Se rappe-
lant alors avec admiration ce qui était arrivé tout récem-

ment, il glorifia avec une extrême joie le nom du Christ,

do qui il tenait cette largesse.

Un autre jour qu'éwnt à Paris il se disposait à se rendre

en un lieu où l'appelaient ses affaires, les pauvres, s'étant

mis ¡\ explorer de quel côté it se dirigerait allèrent se

grouper, selon leur coutume, sur un pont. Eloi, étant venu



ic passor, remit dans la main de chacun son aumône, comme
il avait coutume de le faire. Il découvrit dans cette foule un
aveugle qui poussait de lamentables cris. S'étant approché
pour lui donner comme aux autres cet homme retira la
main et se miL à crier de toutes ses forces~: « Seigneur Eloi,
ayez pitié de moi faitos sur mes yeux le signe de la croix
et obtenez pour moi ce que je désire le plus. » Le saint
alors crut devoir dissimuler, et lui dit en souriant « Eh
quoi 1 mon ami, vous ne savez donc pas vous signer vous-
même? » Lorsqu'il ne pouvait emp(~cher que les hommes
connussent les grâces extraordinaires que Dieu lui accor-
dait, ce saint homme fuyait du moins l'orgueil autant qu'il
le pouvait. Cependant l'aveugle insistait en disant « C'est

vous seigneur, c'est vous qui devez me signer. » Eloi

admirant la foi do cet homme imprima sur ses yeux le
signe de la croix. 0 admirable puissance du Christ Voici
qu'un flot de sang jaillit des yeux de ce malheureux, et il

recouvre la lumière après avoir vécu longtemps dans les
lénèbres. Il se retira adorant le Christ et louant Eloi pour
le double bienfait qu'il veJ1ait de recevoir.

En un autre temps lorsqu'il demeurait à Paris le
gardien de la basilique de Sainte-Colombe1 accourut vers
lui un grand matin, et, s'élant jeté à ses pieds, il lui
(lit tout tremblant que pendant son sommeil '~glise avait
été dépouillée de tous ses ornements. Cette nouvelle causa

Sainte Colombe, vierge et martyre Sens, mourut pour la foi, sous l'em-

pereur Aurélien, en '178. Il y avait à Paris, sous Dagobert 1er, une église 0~
oratoire qui portait son nom. Son corps étaitvénéré à Sens. Saint Eloi lit, pour
le renfermer, une chbse très-riche, d'après les ordres qu'il avait reçus du roi.
En outre, il décora l'église qui porta depuis le nom de Sainte-Colombe. On éta-
blit pres de cette basilique un monastère qui, dans la suite, devint très-célèbre.

Le récit de saint Ouen indique que saint Eloi avait fait bâtir l'église de Sainte-

Colombe à Paris. L'abbé Lebeuf dit qu'elle se trouvait à l'endroit où fut depuis
ta chapelle de Saint-Bond, aujourd'hui détruite. (Extrait des Notes de M. Ch.

Darlhélemy, p. 378.)



à h:loi un profond chagrin. IüentAt cependant il aut re-
cours selon sa coutume, aux motifs d'espérance (ju'ins-
pire la foi consola 10 gardien et se dirigea vers l'oratoiro
de Sainte-eolombe, oil après avoir fait sa prière, il parla
ainsi « Daignez m 'l!(~outor, 0 sainte Colombo t Mon Ité-
dompteur sait que si vous ne faites restituer aussitôt lus

ornements de ce sanctuaire ()II'on y a (lérobê~L je ferai
tellemeiit munir d't\pinc!4 les I)orte.-4 de ce terupln, Ilu'a (~ar-
tir de ce jour on no vous rendra plus aucun hommaKe 1. »
Après avoir ainsi parlé il sa rotira. Or voici quo la funda-
main le gardien, a'6lant levé de grand matin trouva pla-
cés en ordre, comme ils l'étaient pl'Ócédcml1U!nt, tous Ics

ornements, sans (¡u'iI y manquât mÔme les plus potits
objets. Il sa hâta d'aller tI'oliver Eloi el lui raconta co fait

avec autant do joie qu'il avait eu do peine à l'entrotonir
la veille. Colui-ci se rendit à l'Eglise, et voyant que cha-

que choge était à sa place comme auparavant, loua la
vierge martyre et glorifia par dessus tout, comme il avait
coutume de 10 faire, 10 nom du Seigneur Jésus-Christ.

Entre autres bonnes œuvres tras-multipli~os (IU'iI prati-
quait, il obtenu du roi la faculté d'ensovelir les cortn
de ceux (lui étaient rni:c il naorl par sentence du 1)rinci-,

par arrêt des juges ou par toute autre cause et cela

t Gbesqlùère convient aaos gCA lloteJ dur la Vie de rairat b'loi, tome III
des Acta sanctorum Balyü, p. Si7, qu'il peut paraltre ~toDl1ant que le saint
8e soit servi de tedes pmlei en Implorant le oecoara de winto CoIGmbe et ce
savant commentateur n'est pas Óloi{Jn6 de penser que le texto de saint Olter¡ a
pu 8ubl1 en cot endroit une Interpolation. Quoi qu'il en soit, Il eat cmaiu que
le fait n'est pas sans exenplo dans 18D acte. des autrell saint., et l'on a vu
qu'Eloi s'e6t exprimé. peu .prèo dom les melnOl tnmea en Invoquant &llat
Nlaitial au sujet de l'Incendie dont sort 6gH.e était menAu8. Ajoutons quo notre
saint fait comprendre, Plif cette lib«th da langage, qu'il ~ta.it, sinon 10 fon-
dateur, du woi~ le blenraltclU' de l'oratoire de Sainte-Colombe.

Il
le ferai,

dit-il, tellement munir d'~ploeB les portes de co temple, qu'à partir de ce jour
on ne vous y rendra plus aucon hornmage. (v. Ch. Barthélemy, p. 880.)



~oit qu'ils rU6Ronl !nlRpendug ;~ux :trbros t, l'OU;'8 oU suis-
pliciha dans les étreintes, dans les villes coitime dans It,
villages. Il choisit donc, (1IU'01i ceux qu'il avait toujoura

f>i"~8 do lui, rallellad ot Vinmiit, et leur donna dos Ride",
afin qu'iltî parcourussent les villeR voisines et môme les

1>lcs éloignt\es, portanl aveu eux dus in8trumenh¡, afin
d'inhumer aU8sitôt les morts partout oil il~ en l'cncontre-
raient. Un jour queloi 8Cc()ml)u"nait 10 r~oi en l~uatr~~ia,

on arriva juoqit'aul)rès d'une ViliOnOL\1ml!e f~t.

en nppl'Ochnnt davantage. les r,o~ha~nana du aaint virent

un hommo qui avait l!M pendu c~a jour-là m"me. Il,, a'avan-
chrent, ot jv~nt3 lui avoir Otl~ la cordu du cou i1a 80 dis-
posèrent Icri donner la sépulture, selon leur ci)utume.
Maiff Eloi 80 aerytrcnt divinement inspiro, R'approdl8 du

.~rp8 tandit4 quu tout RO prépare pour l'inhumation, et In

làto doucement da la ~to lIUX yiadR. Il eut bientôt reconnu
qu'il n'avait point encore rendu "csprit; ut aOn de caches-

l'éclat du miracle « Quel cr~ime, dit-il, nous allions com-
mettre si 10 SoiRnéur ne nous r~t venu en aidu t Nono nous
di8p68ionl\ à enterrer ce corpa quand son fimo lui est en..
core unie. » t~reqa'il out ainsi scarlc~ excitnnt au plus haut
dcgr6 l'admiration do tOU8, il ordonna qu'on nvaUt cet
homme et qn'on 10 lai8f\ât quelque temps en repos. Quand
la rC8piration lui fut rendue, il se lova comme s'il n'c~t rien
souffert. Ce fait s'Õtrmt rl!pandu dS!l8 la ville, ceux qui
avaiont poursuivi fa condamné accoururent et lirent tous
leurs ofTol18 pour l'appréhenderde nouveau et le faire met-
tro mort. Eloi ne l',uT8cha de foun mains qu'avec peine

puis il ~e'int4raa~a pour lui auprès do l'Oit et lui fit d61i'lMr

t T.cil" nppOf1e que les 6-«£" ~1oklt km ru.~W'I aux utm.
Oa tait quo les Vraaca Ga 4t4J~DI~. Lit toi ed4n (t!!ro et, ut. fi) l~agsr-

IIU aH a.œe3de 1 q~tc~~o t~~6! milrdt, 8tl\3 a'~ttG~' dis jv«c, le e«pa
du nppUd6. C'NI POVcfAI)I niai HJoJ en domamb l'AU~r'wiUCt).(~4'fal.
tat~at v. p. Ut, el Dole.)



des lettres de st}reté. (~e fut ainsi qu'il le protégea. Peu de

temps après cet homme se sépara de son libérateur; peut-
être fut-ce du consentement d'Eloi, qui craignl'it que le

(ait qui venait de s'accomplir ne 88 répandit trop au milieu

du peuple. Il désirait, en outre qu'il dispar~t du milieu

de 008 serviteur~
Nous avons asgez parlé de ses miracles. nietl I\eol

connait, et cela t'omt, tous ceux qu'il a opérés en secret,
tant 80US l'hlbit laïc que depuis qu'il out pris le véné-
rable costume 3fJ02!toliquo. Je vai8 maintenant parler aussi

brièvement que possible des ouvrages qui sont fiorli6 de

ses tuains.
Entre autres remarquables travIUI qu'exécuta ce saint

homme, il êlabon plusieurs chasses de saints avec de 1'0,
da l'argent ot dos pierreries telles que celles de Gormain,

Séverain, Piat, Quentin, Lucien, Geneviève, Chtombe,

Maximien, LoUen el Julien'.11 en fit en out1'e, beaucoup
d'8UtrcI, mais surtout celle de saint Martin en la ville de

Tours. Ce rut le roi Dagobert qui pourvut A cette dépense,
Le tombeau do ce saint ~,êque fut omé d'un admirable

travail en or el en pierres p~cleu8a8. Ajoutons-y la lomba

dl.' galnt Brice (év~quo de ~'oun) et une autre où le bien-

heureux Martin avait été longtemps déposé. Il obtint, on
ootl'f9 dl roi une grande faveur pour cette Õgliee; car, SUI'

la d~od~ d.Eloi, et par Il1ito du respect qu'ilavlit voué

la NiD' confemur, Dagobert fit la "se à cette eatb6drale

1 lA P.r~t nwqm à t~~ 61' 8, qu 10 &tlit de.. O¡fa
M tCrt id kmfp" do t~ K418. t{It Cft tranu .'dmri8 nt-
MWà awm 404M8 hl SM me d'atm _la &'Ad 4t CI
prisct. Ki caa1aa9 tm& OHJ b dit wffluu 14M 1*la effl da

uw offluset. Lukil, Em fo6m ~am (8-
mumâu m a~ tik4 IW. Il

l'a¡M k4 d~me mw"ma e~ Cid de uw~rdt~



du cens qu'elle paya iL à l'Etat; ce qu'il confirma par une
charte.: do manièra que cette église s'auribue tout 10 droit
du cens fiscal; et quo, jusqu'à ce jour, le comte y est ins-
titué par lettres do l'évéque. F~loi décora pareillement, dans
le territoire de Paris, le tombeau de saint Do'nis, martyr.
Il recouvrit ce mausolée, qui est de marbre, d'un admirable
travail on or et en pierreries; il composa pour l'omemenn
tation du {ronwn des vases ot dos figures magnifiques. Il
couvrit d'or les coins do l'autel ot y fiu des pommes en
ur ornées de (}¡orros prooieuses. L'ambon et les portes du
aanctuaire furent recouverts de lames d'argent, ainsi que
10 dOmu qui surmonte le trône de l'autel. Il fit aussi une
rarnpo on avant du tombeau, et construisit un autel â l'exté-
rieur» qu'il établit aux pieds du saint martyr. Aidé de la
munifiunce du roi, il déploya un tel art dans ce travail,

y imprima si bien le cachot de son talent, quo ce monument
ost presque unique dans les Gaules, en sorte qu'il n'a
ce3SÓ d'être unanimement admiré jusqu" co jour.

Ces muvros se troUV80t ainsi tor~ninl~e8, après avoir
(J3cinô toutes los nations voisines, sans excepter les féroces

Gallcon8, quo 88 vaillante ltpé6 soumit à 'sa doxnination, le
grand et excellent roi Dagobert mourut. On l'inhuma dans

cette même basilique de Saint-D6nis sous l'arcade, dans
10 côté droit. Clovis. son fUs, lui succéda t étant encore en
bas ~o Au commencement de ce r~gn© une déplorable

erreur s'iiitmdaloit en Orient. Constandu 1 gouvernait alors
l'empire romain. Les auteurs de cette hérÓBio violaient avec
impudence les règles de l'£RIiG9 et se mirent' proober une

1 OA¡obm 1iI00ni e~ no, 1" no de Milt au. 1l1a1&ta deu
Elpbutt do de In"t tu, et Càoit, qui du airait (M quia. Le prttaitr
r4u el AmUWo. et 14 w4w o35t1~~ ta ror~a~ de Nuilde et dû

lkore4m.
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doctrine entièrement contraire à. la vérité ils soutenaient

que le Seigneur Jésus-Christ notre Sauveur, n'a pas pris
la forme d'un esclave et qu'il n'a pas reçu de Marie une
vraie chair t. Ces nouveautés avaient jeté le trouble dans

l'Eglise et déjà un grand nombre se trouvaient atteints de

la contagion. Le venin de la mauvaise doctrine avait pénétré
non-seulementdans les villes qu'habitaient les faux prédica-

teurs mais dans celle même qui est la capitalo de toutes

car, de proche en proche cette perversité s'était étendue
jusqu'A Rome. Le chef de l'Eglise était alors le bienheu-

reux pape Martin :a. Il luttait contre l'hérésie avec une sol-
licitude continuelle et une grande énergie et avait essayé;
de la part des hérétiques, l'opprobre et I'adveraiti. Ayant
remarqué que l'empereur et plusieurs autres favorisaient
l'erreur, effrayé de cet état de choses il convoqua un
concile dans le but de la réprimer ou plutôt de l'anéantir.
Du consentement de tous les évêques orthodoxes qui s'y
étaient réunis, il rendit un décret qui exprime très-claire-

8\ent 10 dogme catholique. Cet acte fut transmis dans les
Gaules avec une lettre au roi des Francs, par laquelle le
Souverain Pontife le suppliait d'envoyer à Rome des hom-

mes catholiques et instruits pour lui venir en aide contre
cette hérésie. Eloi a'y serait rendu trés-volontiers avec son
ami, si d'autres affaires ne les en cussent alors emp~chés.

Cependantl'ennemi do genre humain, irrité des obstacles

que l'Eglise lui opposait, se servait d'hommes pervers pour
attaquer avec plus de violence cette forteresse. C'était 8Uf-
tout' Martin cette très-forte tour, qu'il livrait de conti-
nuelis allants: sans cesse il l'adligeait dans le but d'abattre

aon courage. Mais, quoique l'osprit impur réunit tous ses

L« Riœoth61Ua 1Û&kn\ qu'd y cM en J6w-Chrla&doux naturel et delll

CinqomIl6dq\1911'6taleu\mw1I.Latranpour co~adtaattarles monttbéUtœ.



efforts, ce Pape, tout pénétré de la grâce et de là verhi du
Christ lui faisait une vive résistance. Semblable à 'On
rocher qui reste immobile au milieu des Rots, de même
méprisait-il avec courage les propos des hérétiques. Un
décret impérial lui ordonna de publitr une profession de foi
contraire à celle des a~cien8 Pères. Mais lui, qui considérait
le dogme catholique comme le dépôt le plus vénérable,
protesta qu'il ne pouvait proférer 'contre Dieu des -paroles
impies'l estimant qu'il valait mieux perdre la vie tempo-
rPlle et conserverpure de toute souillure la foi qui était
selon sa conscience. Je connais un frère venu de l'Orient
qui affirme avoir vu ce quo je vais raconter. Comme on
ne trouvait aucun moyen de faire dévier Martin de la foi
catholique, on l'accabla d'injures; longtemps il fut flagellé

en présence du peuple. Enfin, après qu'on lui eut lié les
mains derrière le dos comme s'il se fat agi d'un bélier
destiné au sacrifice, il fut envoyé en exil, au milieu des
lamentations de toute la ville de Rome. On le conduisit à
Cont3tantinople, et ce fut là qu'il mérita de guérir un
aveugle par l'unique moyen de ses prières; il y termina
dans la captivité sa belle et noble vie par une belle et véné-
rable fin, après avoir enduré beaucoup de tourments. Que,
les hérétiques dissimulent maintenantces faits., s'ils le veu-
lent; qu'ils s'hnmilient et qu'ils rougissent d'avoir fait un
martyr, quoiqu'ils disent bien hant-qu'iI mourut paisible-
ment. Ils affirment qu'ilî n'ont pas mis fin à ses jours et
que sa mort a ~t6 naturelle, comme s'il n'edtpa8 été con-
sumé par la douleur, celui que les chagi~ins ont véritable-
ment accablé. S'ilR étaient ici présents je le leur dirais au
nom du martyr lui-mêmo. Quoiqu'il ne soit pas mort, il

est yrai, sous le glaive dl1 bourreau, il fut du moins exilé
pouravoir confessé la foi catholique; il mérita cette glo-
rieuse mort qu'il a, en quelque sorte, endurée par sa



ctinatanco et son courage si plein de fermeté. Co fut ains
qu'allant vers son Dieu, la cour céleste le reçut comm(
martyr. En effet, sa vertu et son honneur ne ditTorenl

point de ceux des martyrs, auxquels il peut étt'o associé,
Il supporta avec égalité d'âme l'adversité telle qu'oHe sc
présenta à lai et, comme l'am.'mo positivement la !Jainte

Ecriture, ce n'ost pas une moindre gloire, ou plutôt c'en

est, une plus remarqua'bl0 d'endurer le martyre pour qu'ùn
sohisme n'éclate point dans l'Eglise par suite dos ruses
dos hôrédques, que de refuser de sacrifier aux idoles à l'ins.
tigation dos païens. En offet, dans la persécution que fait

naUre l'idolitrie, chacun n'y est que pour son Ame; mais
dans ooUol8uacitéo par l'hérésie, chaque fidôlo souffre pour
l'Eglise universelle. Voilà pourquoi le martyre du pape Mar-
tin est" selon moi préférable à tout autre, parce qu'il est
plus insigne et plus grand. Nous avons joint à la vio d'Eloi

co pou do faits concornant la mémoire d'un aussi grand
hom\llo, pour qu'il en soit parlé, et que l'on sache dans
les sibolos.à venir combien Martin se rendit illustre en' dé

fondant la foi. Qu'il nous 8uffise de lui avoir payé ce tribut
de notre attachement, afin que la. mémoire d'un hommé si
remarquable,qui, dans la ville do Rome a rondu tant d'im-
portants services à. mes collègues bien qu'elle soit lrôs-
connue eu Orip.~t, ne soit point, jusqu'à prbent, exposée-
à périr on Occident.

Tandis quo ces choses se pass=1ient à Rome, l'un de ces
hérétiques chassé d'au-delà des mers, parvint dans la
province des Gaules; et, ayant pénétré dans la ville qui

autrefois portait 10 nom d'Edua, actuellement celui d'Au-
gusüdinua (Autun), il s'y fixa et se mit à produifo avec
non moins de fi,nesse que 'de fourberie son infâme doctrine.
Cela étantvenu aux oreilles d'Eloi qui alors ré8idait¡dons
le palais :duroi, il s'entendit aussitôt avec Ouen et d'autres



hommes catholiques pour aviser aux moyens de dévoiler
cette contagion; car sa vigilance était extrêmement active en'
pareille occasion. Il ne se donna donc aucun repos jusqu'à

ce que, d'après les ordres du prince, les évêqnos et les
principaux du royaume fussent réunis en concile dans la
villo d'Orléans s, ou l'on amena l'hérétique dont il vient
d'être parlé. Les hommes les plus doctes de l'assemblée
firent leurs efforts pour le combattre sur diverll points
mais ils ne pouvaient rien conolure contro lui car il éludait
les questions avec tant d'artifice, que c'était prinoipalement
lorsqu'on croyait le tenir qu'il échappait par quelque faux
fuyant, semblable, à un rusé serpent. Commeon ne pouvait
le déclarer hérétique, attendu qu'on n'avait découvert

aucun moyen de ruiner ses arguments, la divine Providence
permit qu'il se rencontrât parmi nous un évêque très-di8-
tingué par sa science, nommé Salvius, qui le réfuta d'une
manière si victorieuse,' que ce fut pônr toute l'assiatance

un sujet d'admiration et celui d'une grande joie; car il ,mit

dans le plus grand jour les fourberies et les artifices que
ChérAtique était parvenu jusqu'alora à dissimuler. Tous les

évêques prononcèrentcontre lui une sentence qui fut pu-
bliée dans toutes les villes et cet homme fut expulsé hon-

teusement du territoire ~ies Gaule8.
Eloi, ayant découvert qu'un autre apostat agitait Je peuple

à Paris et l'entrainait à commettre de mauvaises actions,

le chassa de cette ville. Il en trouva un second qui

1 Le eixième concile d'Orthns, convoqué par les soins de saint Eloi, fut t&nu

en 68'. V. Longneval, tome précité, p. U8-tGfI, et le P. Lecointe, "l'lin G84.

1 Lecointe et Fleury ont pensé q~e Sa},iu8, dont parle ici saint Ouen,. ~tait
évêque de Valence. mais ce saint prélat, honoré sous le titre de outir, vivait

un siècle *pins tÔt. Il ne peut s'agir non plus de lai ut saare, martirm prit. da

Valenciennes au commencemont du neuvième lIiècle. n est difficile de dire,

selon Ghesquière, quel siége épiscopal occupait le saint Sauve dont saInt Ouen

fait mention. V. Longueval, loc. cit. p. tlS9. en note; et Acta Sanctorum
Belgü, tome 111, p. 8~lj.



parcourait les campagnes et les places publiqtJes en se dé-
clarant évêque; ill'elpuisa du royaume des Francs, après
lui avoir fait subir une dure et longue captivité. 11 tint la
mê~e conduite envers plusieurs antres qui séduisaient les
populations par divers artifices et prenaient sur elles une
grande autorité; car il avait conçu nne aversion profonde
contre les hérétiques, les schismatiques et toutes les fausses
doctrines qui s'écartaient des vérités -catholiques. Sans cesse
il luttait contre ces aberrations de l'esprit humain. Très-
éloquent, d'ailleurs~ et très-versé dans l'étude des saintes
Ecritures, abondamment pourvu d'instt'uction, partout où
il se trouvait il adressait au peuple des e~hortations évan-
géliques pour le porter à persévérer irrévocablement dans
la foi de Jésus..christ, et à fuir avec soin la contagion des
hérétiques.

Mais, entre autres choses Eloi était principalement la
consolation des vieillards des veuves et des orphelins.
Comme la veuve de Sarepta en proie lui-même aux be-
soins les plus impérieux, il nourrissait de sa propre subs-
tance les membres de Jésus-Christ. Apercevait-il un in-
firme, il le consolait avec douceur. Ceux qui étaient fervents,
il les exhortait à persévérer avec zèle dans l'amour de Dieu.
S'il rencontrait un malade, il lui prodiguait tant de soins,

que celui-ci n'avait plus lieu de regretter ni les délices de

sa patrie ni la tendresse de sa mère. Tel était son dévoue-
ment envers ceux qui souffraient, quc; les pauvres bien
portants enviaieat le sort de ceux qui étaient l'objet de ses
soins. Pénétré d'amour pour Jésus.Christ, il 8'orcupait d'eux.
assidt1ment, en sorte qu'ils' le considéraient comme leur
propre pèro. Il se rappelait ce que le mauvais riche, autrefois
uuvert de pourpre, avait négligé do faire, et la condam-
nation que son âme orguemeuso avait subie comme récom-

pense. C'est pourquoi, se montrant de plus en plus misé-



ricordieux envers tous
t

continuellement il secour?1it les

pauvres avec bonté. Y eut-il en effet, une douleur dont
il ne prit compassion 2 Ne le vit-on point toujours gémir

avec ceux qui couraient le danger de se perdre ? Est-il un
pauvre, clem ou laïc, qui n'était point couvert da, ses
vétements 2 ou bien un monastère qui ne sentit point l'effet
de ses largesscis 2 Que de peines n'a-t-il pas volontairement
endurées dam. l'espérance de gagner l'éternelle félicité?
savoir la faim la soif et les macérations du corps. Ce

fut en persévérant dans ce genre de vie qu'il devint, pour
l'avenir, un vase d'élection utile à Dieu et disposé à

toutes sortes do bonnes œuvres..
Voué entièrement, comme il l'était au service de Dieu,

il accomplissait avec exactitude les ordres des princes lors-
qu'ils étaient justes mais il les méprisait souverainement
lorsqu'ils ne l'étaient pas. Quoiqu'il fût humble dans son
obéissance, il le;; reprenait cependant avec une grande li-
berté. Soumis au roi et dévoué au Christ, la majesté se fai-
sait remarquer dans ses traits; il pratiquait la vertu avec'

ardeur; son esprit était subtil, sa conduite pure et irrépro-
chable. Il s'exerçait continuellement comme s'il n'eût fait

que de commencer, se préparant au passage du temps à
l'éternité, comme si chaque jour il edt dû paraUre devant
Dieu. Voilà pourquoi il mortifiait par le jeûne sa chair re-
belle, et prévenant les tortures cruelles de l'enfer, il se
macérait et se punissait lui-même. Si le temps où il vivait y
eût prêté, son désir était de mourir martyr pour le nom de
Jésus-Christ. Mais, quoiqu'il n'ait point été transpercé
par le glaive, chaque jour il se condamnait à un martyre
volontaire. La faim lui tenait lieu d'ongles do fer; la soif,
des flammes; les tribulations du monde, des bêtes férocos;
l'abstinence, de claie. Ce fut ainsi que, sous l'apparenco
du martyre, il se ceignit comme d'une rude chatne de fer,



s'imposa une discipline sévère, et se renonça lui-même, afin
de pouvoir suivre Jésus-Christ. Aimant toujours, désirant
sans cesse, rechorchant avec avidité Celui qui so fit homme
pour l'amour de l'homme, qui, du sein de son Père, des-
cendit sur la terre pour nous conduire ait ciel, lui vouant
tous ses travaux, lui consacrant tout son amour, Eloi cul-
tivait constamment la bonne terre de son coeur par des
e"xercices spirituels. Semblable à ceux que tourmentent la
faim et la soif, désireux qu'il était do posséder Dieu, il ré-
pétait souvent d'one voix plaintive ces'paroles duPsalmi8te

« Qui me donnera des ailes comme à la colombe et je
m'envolerai, et je me reposerai 1 » et celles-ci « Quand
viendrai-je et comparaltrai-je devant la face de Dieu'? »
et ce texte de Salomon « Nous courrons après vous à
l'odeur de vos parfumss. » Il suivait en toutes choses la
douceur et la foi ainsi que la charité parfaito qui est le
ciment de l'édifice spirituel. Il s'appliquait à purifier son
cœor comme un vase destiné anx choses saintes, afin que
Dieu pflt trouver en lui une demeur~ digne de la souveraine
Majesté. Sans cesse il s'occupait d'œuvres salutaires afin
qu'aussi sou~ent quo le tentateor s'approcherait de lui,
autant de fois que cet ennemi plein de ruses chercherait
A pénétrer dans son âme il en trouvât toujours la port3
fermée. Il priait souvent, selon le précepte de l'apôtre,
pour ton81es hommes, pour les rois et ceux qui sont cons-
titués en dignité pour qu'ils pussentjouir d'une vie paisi-
ble et tranquille dans la piété et dans la charité', sachant,

tselon le môme apdtre, que cela est bon et reçu agréable-
ment du Sauvenr notreDieu, qui veut que tous les hommes
soient sauvés el parviennent à la connaissance de la vérité &.

Mais pourquoi m'arrêter à en dire davantage? Il brilla
toute sa vie comme 10 soleil an milieu des astres, et il fut

PU- LIT. 7. =z' Ps. su. 8. = a Cant. 1. S. = Tim. Il. t. = Ilbid.



resplendissant comme un foyer do lumière. Toujours les

plus parfaits étaient pour lui des ~mules ot sans cesse il

so proposait pour exemple les vertus des autres. Il ne
parlait, solon 10 conseil do l'apOlre que tardivement et
il était prompt ¿\ écouter. On remarquait do la subtilité dans

ses discours de la sublimité dans son humilité. Cet homme
était riche on aumônes plein de longanimité dans l'exercice
de la charité avait un esprit vif, éloquent et perspicace

un zèle ardent l'animait. C'était enfin un vase utilo dans la

maison du Christ, courageux dans le servico des pauvres
toujours disposé à prier, répandant l'aumône avec profusion,
magnifique dans ce qu'il donnait pratiquant la mansuétude,

se réjouissant beaucoup dans la pauvreté possédant la

bonté, embrassant toujours la pureté de coeur. Il s'appliqua
tellement à l'élude de la discipline ecclésiastique, quo,
bien qu'il portât encore l'habit laïc, déjà il avait la gràce
d'un évêque, par suito d'une disposition particulière de la

Providence. C'était ainsi qu'avant d'avoir recu la tonsure
cléricale, il se formait aux règlos de l'Lfiliso marquant,

commepar avance, ce qu'il serait, et se préparant à de-
venir un prêtre irréprochable dans l'Eglise de Jésus-Christ.
0 très-parfait laïc 1 que les prêtres désiraient pouvoir imi-

ter 1 0 esprit que tous doivent louer, parce qu'il ne vécut

que pour craindre avec amour Jésus-Christ et pour l'aimer

avec crainte 1 0 heureuxennemi du siècle, à qui le monde

fut crucifié, et lui-même au monde 1. Telles furent sa vigi-

lantê sagesse et son inaltérable douceur, qu'il sut allier la

prudence du serpent à la simplicité de la colombe. Ce fut

surtout sa sagesse qui fit que son coeur devint le centre et

comme le domicile de toutes les vertus. Ce temple où le

Seigneur daigna résider, était purifié par le jeûne, orné par
la priere, distingué par la pureté, exercé par les veilles
digne du nom d'Élu ( Eloi ) qui lui avait été donné, Ainsi



~'exerçait-il chaque jour your ne rien perdre de ce que
Dieu lui avait départi et pour accomplir ce qu'attendait de
lui Jésus-Christ notre Seigneur,

Il serait trop long de raconter chacune de ses vertus
et tous les faits remarquables de sa vie. Ce livre, auquel
déjà nous avons donné trop d'étendue, demande une fin.
Nous devons craindre que notre stylo naturellement
aride et fatigué d'ailleurs ne succombe comme le voya-
~eur après une marche longue et pénible. Nous sommes,
toutefois, Men loin d'avoir raconté tout ce que fit Eloi
~est â peine si nous en avons dit la centième partie. Les

muvres extraor~linaires que Dieu lui a permis d'opérer,
ressemblcnt à un rocher 1)ost- sur une .,éminence et qui

préscnte un vaste champ aux disscrtations des voyageurs.
Nous nous aommes donc horné à transcrire brièvementdans

ce livre les actions qu'il a faites lorsqu'il portait encore
l'habit séculier, et nous avons cru devoir le tcrminer, de

peur quo trop de prolixité ne causât au lecteur quelque en-
nui. Il nous reste à raconter ce qu'il a fait pendant son
épiscopat, comment il eat sorti de ce monde, et quels mi-
racles 8ü sont opér~s apr{os sa mort. S'il nous est permis

de vivre encore duelque tenys si Dieu daigne nous en
accordcr la faculté, cela fournira matière à un second livre,

flue nous composerons avec 10 secours de l'intercession du

saint; car c'est en nous confiant, non dans nos propres
mérites mais dans les siens que nous espérons conduire

à uno heureuse fin cette oeuvre commencée. Il daignera
interœder pour nous dans le ciel auprès de Jésus-Christ,
(lui lui fit opérer ici-bas tant de merveilles; de ce même
Jésus-Christ notre Seigneur, qui, étant Dieu, vit et règne

au si~cle des siècles avec le Père et le Saint-Esprit. Ainsi-

soit-il.. e



j)RÉFACE DU IJfVH.E SECOND

Sous la protection du Seigneur, j'avais entrepris
d'écrire la vie du bienheureux confesseur Eloi; mais,
fatigué et accablé de lassitude, je m'étais arrêté à

mi-chemin, abandonnant ma plume et laissant l'ou-

vrage imparfait. Maintenant que j'ai recouvré. un peu
de forces 'je vais tenter de continuer ce travail

pour satisfaire au vif désir que j'en ai et, d'un

cœur tout joyeux je me remets à écrire. Mais

j'avoue en toute humilité que les tendres sentiments

de lJ10n coeur me guideront dans les lieux où je ne
pourrai me rendre à pied. J'irai donc par mes voeux

où je ne puis atteindre par mes paroles. Je me
reconnais tout à fait indigne, à. cause de la faible

portée de mon génie, de transmettre à la postérité,

par un monument littéraire la ménioire d'un aussi

grand homme; je le ferai toutefois dans la- pensée

que la narration de ces faits sera de nature à pro-

curer une grande édification à ceux qui la liront.



Mais, parce que les œuvres do ce saint sont si O1ul-

¡pliées et si hautes qu'elles demandent qu'on le,;

rappelle toutes et que, d'autre part leur multi..

tudo exigo qu'on en omette quelques~unes. mon

esprit flotte incertain, ne sachant ce qu'il convient

d'insérer ou do retrancher. Car j'avoue que, si je

voulais tout écrire le temps me manquerait, et je

dépasserais la portéo d'un volume. D'un autre côté,

si je ne raconte que peu de choses jo crains la

dérision des hypocriws, qui diront do moi
«

Cet

hommo a commoncé à bâtir et n'a pu torminer son
édifice'.

1
Mais je crains plus qu'autro chose d'of-

tonsor co grand évêque; car, l'etenu cornme jo le

suis dans l'aridité de mon stylo m'épuisant en
efforts pour déroulor 10 tableau de sa vio, mon tra-

vail paraitra plutôt une injure qu'une histoire. Après

avoir réfléchi sur l'une et l'autre de ces difficultés,

j'apprête ce dont j'ai besoin pour écrire. Ce qui

n'a pu entrer dans le premier livre comme sura-
bondant se trouvera classé dans celui-ci car il suf-

fira que' cette première partie contienne ce qu'Eloi

fit sous l'habit laic; jo vais maintenant traiter de

co qui so passa pendant son épiscopat.

1 Luc. xv.'0..



SECONDE PA.RTI"~

CHAPITRE 1

Suppreulon de la simonie. Rioi est IIcr~ Óyêque. Sel travaux, So5

daoRer8. Scs vertus dan, la prédication de l'Evangile. Il fonde dea mo-
naetèrcs et découvre plusieurs corps salllt8.

I~:loi avait autrefois sous l'habit séculier, milité dans 10

palais pour. JÓsu8-Christ, qui est le prince de tous et le
lloi éternel. Il vécut sous 140thaire second', roi débonnaire
des Francs, durant tout la règne de Dagobert, patinee re-
marquable, et sous Clovis son ms; et il survécut jusqu'au

temps de Lothaire le Jeune. A cette époque, l'hérésie de
Simon pullulait dans les villes et sur toutes les frontières
du royaume des Francs. Èlle eut lieu principalement. depuis
l'époque de la très-mlortnnéa reine Brnnehault il, et cotte
contagion mina la foi caiholiquo jusque sous Dagobert.

t Lothaire ou clotaire, que saint Ouen nomme Xédianur (I~oth9ire Il),
commença r~gDer en 61a.

alieaqtziare dit, tome précité, p. 2s5, d'a¡ria dom Bouquet, que Sige-
bert 18 r, roi d'Auauule, épousa BrunobtuU en ~68. Loiluire n la condamna'1

mourir dus les tourments en GU. On ilattarba la queue d'uu cheval ind()mp~

et ses membres furent déchiré.. Saint Ouen H &en, en la quallilant, du mot



~°.~paradar~t tu alinu hO!Dmf" Eloi el Ou« 1 dêploYlitnt

cet égard une ~aods vigilance; et, de oonœrt avec d'au.
w. bOJpt'i1cI (a'~IW', ifs obtinrent le r.oDlf1otemen& do
prince el du Swindpaux de 1\1 oolr pour la réianion d'uri
(()Dcile atiu d'extirpat œ venin monel da carlu de J6.u..
Cirîsq, ,clui est 1'.4(11", univerâoile. Leur itiel1N demande

eut soit errl}l, et on leur soeme volondon ce t.u'U" .ient
fOIlkit6 avec d~rotion.1! t~lut tous et au Saint-Esprit, qui
lu iOM,Nrail, ain~i qu'au roi, qui do~rr~ f~our 00II des or-
dres que nul d6wrmail ne serait admit. prix d'argent à

exerur ic~ ~oracüoaa AlcerdoUlct; qu'ou 08 rhoi~eait plu%

f~mr évêques que des hommes d'une vie irréprochable,
d'un fmo .oi«olle, et non !~lua ceux qui, cu~use de-4

loupa rAviwottt, marchlndaiena les don. da Saint-Esprit

eià offr'lIl des prr~se~i3.

On élut donc, (tar tuite pour mmplir l'otRœcJe pr6&te,
"'Joi, tléJ6 connu Itar Il uinteté et leS bonne- (0U,rel, di'j6
.b00d8araœn\ pourvu des h8miêMl do 1'~pri&.8aint, afin
qu'il (6olueroi& comme évêque 1'6";18 de Noyou car
Achaire. 6'~que de cette ville, était mort dans le c~tar~ de

;its année. 00 ~lut en môme temps Ouen, lion ami, que

in/Jkim(x~e, tm..I~. 1.1 pri.1t o's~ o~ o~ ogw.1 dl~i s qot oa~e ~o~r as~y~a~ l'a~ eef&e mu,
il crolt 4"t1~ 81ft" a~ d ew eflt E~! o~~os
V. t.. V. p. b6·

1 t~ a 411'61.. -1'0 ki ~o ia~ati~. ".&45M de la q~i
de ~as~t .08e8 ®~tEt~1 te CGIHIH IIGI.

u 09 ddJ3 de I'sO t48C1t.. Ot6ka Lt-
la Il'. !'a~ 'U, d'~o et! t~.t!It «44Il' th 61~. OA fc~, ds le~ Adco f~t tiffl, lu tût

IM et Mm 0IeI dkèng a '8'' Nq«,l' do.

Roue. L'o~ dw«&WWu t~~it be s~ lMmr 81 cmdo la D ® en pu mim a~ gw lOI pasl~

~s~t ccmtritatD6 la mvmuu te CI o~~iie, i~ h ltb1AM CU(IIporte:

Il qu tftt it4w, mtu, a~ m 1Iat, qd rttmt1I kt oa~ Iz

'~r4t dialm, S"t la p~ de CI .u.a..



l'ou nommait Dadon pour qu'il fût mis à la tête de l'église
(10 Rouen. Ce Il' nin~i 4lue celui qui d'abord avait t'xel'OO

la profemon d'orfèvre 1 rqut D1II~ lui la tonsure dériClt"
ci fut conadtud le gardien des villes on monieJI)es dont Ic"

nom» suivent, savoir V ~nnlnd qui est une métropole;

IWIt i~o~1 rit fi a~e imps atm do la ma" do Paria ~;r Cil)'
Wrt Il,0, et CIoQit Il. i~ dtroert .l'oWCüDC8 de M. itretsoimt,
noCIIrt A tt~a·l4lard, cœm pif das Htaltfllm!MrdM. IHllftl.tJqMl, la
We (1.¡petA det dt,romrtttttJuq.'i ft jour et qui furtat r,.rs*.
pu lui; elki $ut tottt, fort rmrta et d'aae ~amde ,fit

4· PARlflY' VIT (tedt). Ptodl diett. RtYfII EUOIVI ~!0\R (muladt4).
Crob ucr4 de baut. Titom de sol d'or.

($M Dtt#W). DAr.OI8RTVS REI. WI .a~e de haut arcc F.L.k:1
(mit-). Ruera ,11toI1 ClALIT, Mlpil'kpt .o'ov fillœ6 909 t~.

le DAr,oBIRTV8 ~ir. froIl *oit d1H4&4, RI. Crob lm IQtt~rta 1.
(IIAIMWt). 611' b Umm Ia«ap!Mo on tit ELIGIVO. Alw soi d'ot.

D1~RT1'S RRI. 8artto A .011& RI BUGIVS. !il (SOMIa"n). Crois

avec tn lattrtt M. A. Celto sr.kt ta UD Utn de sa, I~~MI qu loua. le~ ses.
v»Mo. La ra3t~ de twent d'elfta ett d' gée A .e. r", cI'aprl..lI. f~brooN.

4· lIfSt4 nen. ai ~l3TA. MGIV. Néon c~oia et 1tUm.
8· DAOOIJUTV8 RF.4L. CrO~c alac.~ dit MI avec ~d asot BtrlCt. RI P'\RU~I

GY. (ciet4à) ptoA! dmi.
DAG(~iYV8. CtCIII emtt~b d. bu. R! RKI 'BUee. Cloll inerte du

haut avec ~ICt:
~e (8Git1 r~,iI Il). CULO. OOYCV8. Iltofil droit hanerl. Win 1. champ lt

britrt N. il! 13l.iGtYA 10. 1:~1: baHUt A.-R. \11.
9· CHOTIIOYC8V8.Poil boit' d1tMm. perlé. Ri PAU11 MO' .4£TA. Crois

de* 14«m Ri.l·C!.
tée CRLOnJOVP.. RU. Ntme prc>fll. tt!l80N69'A PALAT. Le rem comme
mes:' priemat

U' CII1,()()ijVIV8 REX. Groi: a~e de 6ant art~ co mi BW-CI.
RI PARJ81VIIN CIVI!. ProI14t06f.

!4t· Y~4é da D\JII4fo pr~st; toat~.a e~ilea quJ prbc~~t ~t Ba Of;
C494-d ut d'as mmtrt WW.

ta- all,oOOVlVSR. Profil d~ü. ni PARISJI iV~(. ClV. Croix tbriaI6eavec
1I.rICI..

t4,b CIIf.oDOVlV8 RU. ProIl droit avec bweau de psrkt. li1 (Parit) IY8
114 Gy. f,cola uaft 4. bit arto 1J,1(:(,~i Ti~, on a4~ramchl, ~I dont ralnt~0oea pute piaxitnrofois, remplaça,
en Ce, ~imt OU dallacl~t de momtah. (Voles la non eksprès, p. 86).

Vff1BIAd, aoJouN'bui Saht-Quado, fit rilia 1plteopa1e ju«tu com-

0



Tournai, autœfois ville royale 1; Noyon. Dans la Flandre,
Gand et Courtrai Il. On le donna pour pasteur â ces lieux,
principalemertt parce que ceux qui les habitaient étaient

encore en partie voués aux erreurs du paganisme et adon-
liés à de vaines superstitions. Semblables aux sauvages, ils
n'avaient pu jusqu'alors recevoir la parole du salut. Le
saint homme ne trouvant aucun moyen de se soustraire
ù la charge qu'on lui imposait, ne voulut, toutefois, dévier

en aucun point des règles de l'Eglise catholique et ne
l)ermit pas qu'on l'ordonnât prêtre sans qu'auparavant il

e~lt passé quelque temps dans la cléricature. Lors' donc que
les interstices furent accomplis et qu'Ouen fut revenu
d'un voyage sur les bords de la Loire, quand déjà il avait
été ordonné prêtre par le seigneur Déodat évêquo de
Mâcon', après qu'ils eurent pris conseil, ils méritèrent de
recevoir tous deux le même jour la bénédiction aposto-
lique. C'était la temps où dans les Gaules, les Rogations
Naicnt célébrées. par tout le peuple. Ils se rendirent donc
ensemble dans la ville de Rouen le quatorzième jour du

meuument du iiiiième siècle. où saint Médard transféra le siêge à Noyon par
suite des ravages causês par les Vandales et les Huns. Il fut en même temps
évêque de Tournai, et ces deux év~ch8a restèrent unis jasqu'en 1146.

t Le roi Childéric avait fait de Tournai sa capitale.

S l.e savant Henschénius a fait observer, tome tir de février des ~cta aan-
ctorurn, p. 896, qu'il n'a découvert aucun écrivain qui ait parlé de la Flandre

avant saint Ouen. Dans sa description de la Gaule Delgique, WutelaiDa pensé,
p. 408, que- les Flamands étaient alors rcnfermés dans d'étroites limites.
Ghesquière dit, dlu ses annotationa sur la vie de saint Eloi, que Gand à l'orient
et Courtrai au sud rénniJaaient des populations 8t1paréea des Flamands propre-
ment dits. Il se vontait mi!me, entre Coudrai et Brugea, la nation des Suèves,
dont saint Onen fait aussi mention, comme on le verra bientôt. C'est aussi
l'opinion que Cousiu a émise dans son Hiatoire de Tourn~i, p. 6t. t. 1er:

cc
La Flandre n'estoit pas pour lors, dit.U, de grande esteadue et ne compre-

noit que le comté de Bruges, TLurou, Aldenbnr¡, Rodemburg et Osteburg,
qui estoient les principaux villages ou chureaul. » Ce ne fat qu'au neuvième
ai~clo que la Flandre comprit un plu v~to territoire.



troisième mois, la trohdème annéo du règne de Clovis
lorsque ce prince était encore jeune; et, le dimanche

avant les Litanies au milieu d'un immense conconrs de
peuple d'un grand' nombre de clercs qui chantaient des

psaumes les évêques nous conférèrent gratuitement le

sacre épiscopal, à moi pour Rouen et à Eloi pour Noyon.
Après sa con-'8écration il alla occuper son siége. Qui pour-
rait dire combien il se montra grand dans l'exercice de cette
charge 2 Quel homme serait as~ez éloquent, et qui pourrait
dignement expliquer, en usant même d'une faconde extra-
ordinaire, le détail de ses bonnes œuvres? Robuste dans

sa foi comme il l'avait été jusqu'alors il persévéra dans
l'exercice des vertus qu'il avait. constamment pratiquées.
On trouvait en lui la même. humilité du coeur, la même
gravité dans son extérieur, le même soin des pauvres, la
même soJlicitude pour eux qu'auparavant, la même charité
fraternelle la même fermeté de caractère. La dignité épis-
copale, qui, pour d antrea~, sort d'aliment au luxe, fut

pour lui une occasion de s'humilier davantage. Il était

La manière dont s'exprime ici saint Ouen a donné lieu. de nombreuses
conteatations. Voici comment Longueval résume cette difficulté, tome V, p. Ut

st
Les uns, dit-il, ont conclu de ce telle que nint gloi et saint Ouen turent

ordonné. en 6U, parte «en effet, le dimanche avant les Rogations éUit cette
année le t~ de mû; et ils tont vivre Dagobertjusqu'en GU, aQn que l'an 641

ne soit que la troisième année da Cloris Il. Ainsi, ils ne compteni les sein
anadea du rê8ne de Dagobert que depuis la mort de Clotaire Il, arride l'an 6i8.
Les autres, convaincus par des preuves certaines que Dagobert mourut l'an 688,
rapportent,1a troiB~me année de Clovis lI et l'ordinatiou de saint Ouen et de
saint Rloi à l'an 6'0, et ils expliquent le texte de saint Ouen, qui dit bien que
lui et moi mitèrent' Rouen le U de mal, et non qu'ila turent ordonn.ê8' ce

jour-là, mais le dimanche avant les Rogatiom, lequel cette année, était le
il de mai. 11 est vrai que 1'~11H de Rouen et celle de Noyon placent l'ordi-
nation de tel saiJ1t8 êvêquel au U do ma maia c'eat apparemment le texte de
saint Ouen mal entendu qui a donné lieu cl!Ue opinion. D On peut consulter
Lewinte à l'an "'° et le commentaire de Gbcaqui6re sur la Y!e de rbint Eloi,
t. III, des dcla Sanctorum .9el~ü, n~~ is et 6. V. auesi les notes de
Bartulemy.
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toujours soumis au Çhri.8t et fort dans la dévotion.. re-
-mar qu able :par sa science, digne d'exercer la charge de
Fontit®, humble dans 10 'refus qu'il faisait dos honneurs
exilé .,olontaire,plein de foi soumis aux préceptes divins

croyant aux promessesdu Très-Haut, extérieurementriche

et libéral, remarquable par son industrie, 8uivant en tout
les vuesdo Dieu, ,patient dana son espérance, sage dans

1568 discours et prudent dans 86S conseils. Il d6plQyait beau-

'coup de fermeté dana les correctioD8 et d'ardour dans ses
ad'ocüona~, de patience dans l'adversité, de courage dans

10 danger, de douceur dans la discipline,.do largesso dans

ses auménos, d'assiduité à l'étude. Il était.pénétré d'une
crainte salutaire de la' mort.et des jugements de Dieu se
montrait magnifique dans les. choses de la religio}l, très-
~pieux dans les devoir8 qu'il rendait aux morte, plein do
.6Jrandour dans ses œuvres de miséricorde, rempli de zèle

-pour la discipline doué d'un génie snpérieur, plein dté-
quité t redoutable même par la sévérité de ses jugements

,maÎslii était prompt à faire 81'Aco et toujours prêt à par-
donner. Humble pasteur, il aimait à exercer l'hospitalité,
et.n était le père .et 10 nourricier trè8~pieux dé son trou-

-'peau. Vraie 'providence pour -60n église, .mo~rateul' ,in-
'signe, craignant pbur ses propres fauLl\ 'pleurant sur
celles d'autrui comme si elles eussent été les siennes sans
C66se il adressait des avertissements à .son peuple,. lui en-

té~fgk1ait'le8 préceptes du Christ,' et remportait,ainsi la vic-
toire surten méchants non par1a force des armes mais

Iplu'lla. patience, soumettant les superbes aU;.joug -très-doux
'(l\1: Sat1'Veur. III tra'aillait, infatigablement ¡6secourir/leBpan-

'vres ~t à prendre soin des êtrangers; lë8 8étVlooa qu'il
,.{&ur,rendait'étaienttels, qao.qniconqne, dont le cœur n'au-

riit 'p(>int'6tê 1 profondêtneÓtfixé én .,Jésu8-CIÍrist,na 8enait
cr~t' â'vü's èn 'rendant'à des égaux les S()rV{ce8 qu'Èloi Ipro-



curait continuellement à des malades pâles et livide~, et.. à

des hommes de tràs-basse condition. Enfin lewapt de

côté tOl1te la pompe qui -circonvient un 8v8q~e, ropolifflt
à l'entourage du peuploet du cler,gé qui ~f.1ien,t à se suit 0

s'isolantmôme de ses serviteurs qoittait tout popr jouir
de la çonsolation d'eulreten ir les pauvres et les prisoauiers.
Il aV4it dans un endroit écarté une place où, cbaqq~ jonr,
il introduisait les malheureux et les infirmes po,», les servir

ont, selon l'habitude qu'il avait cont~actée d~puis

longtqmps, lavant lui-mêmo leurs visages, couverts de

sueur at de .po1¡,8sière; coupant leurs cheveu en duor-
dre tour .vant. emuite à manger avec un vif empresse-
ment., ex a~ai8ant lçixf faim et ~eur soif avec une rare ponté.
il les J~qn8écU.ai1 opsuite après les avoir vêtus ou leu avoir
fa~t yluelque pxé~e~t, A peine .ceux-ci s'étaient-ils retiré

t
qu'il en admettait d'autres, s'ils venaient à se présenter, et
il leur conférait bénigneao~entles mêmes bienfaits;,quoiqu'il

y et)t affluence q~~fois. il rendait néanmoiusà ta~ les
mêmœ services. Il avait pris pour règle d'ennoumr doue
chaque jour et de s'asseoir avec eux à la même table à nne
hsuxs ogyçmuo.Après 4voir versé de l'eau sur leqrs mains.
il leur distribuait lui-môme;le pain et.lo,in. Mais Iaonrqus~i

m'arrêterais-je 'plus longtemps à raconter ces choses'
J'av()ue que jamais je n'ai vu up.e. t~lle ferreur de zèle;
que jamis je D~entendi8 dine que, dans les Gaules, il se

flU 8COO1DpUde teltes oetr~rres par qui que ce Mt. Quelqu'un
pourrait, qnoiqne ~1a soit rare, les entreprendre mais

ce ,serait pour lui 4\bose trbs-diffioile de persévérer. Qua$t
à titi,* ce qu'à eut une fois 1'68010 de faire, ,ill'observ!
perpê~uollernol1t; te que d'abord il promit à 'Dieu, aucune
affaire da c~ momde. ne le A*urnade l'~cooŒ\pUr; Ç.Q .qu'il
6t1weprit .dès 'lepri'ü0ipe,il le continna jnsqn'd la .fin.

Plein de zèlè 6n outre, et pênêtrêde 4cilicitude pou- r



ses devoirs de pasteur, il parcourait les villes et les mu-
nicipes confiés à ses soins les Flamands et ceux d'An-
vers', les Frisons 11, les Suèves 1 et les peuples barbares
qui habitaient sur les bords de la mer, lesquels, situés
pour ainsi dire aux extrémités de la terre n'avaient été

cultivés jusqu'alors par aucune prédication évangélique.
Ils reçúrent d'abord Eloi avec des préventions et des inten-
tions ho~tiles mais lorsque, peu après Il eut fait pénétrer
en eux la grâce de Jésus-Christ, en leur annonçant la pa-
role" du salut, "une grande partie de ces peuples barbares
abandonnèrentleurs idoles se convertirent au vrai Dieu
et se soumirent au Christ. II advint donc qu'Eloi fut pour
eux un flambeau descendu du ciel. Semblable à un rayon
de soleil qui s'échappe de la nue" il éclaira de la lumière
de la foi tous les barbares de cette contrée.. Ces hommes

1 Saint Ouen est le premier auteur qui ait fait mention d'Anien. V. le com-
mentaire &Henâchinius sur les dcte,r de saint Amand.

1 Pline, lib. vit. cap. 8, parle des Frisons. Ce penple avait pour m61ropole
UIrecl1t, et s'étendait ana la partie da la Flandre actuelle où sont situées les villes
de Huilt et Aiel.

Les Soàves, signalés par Strabon, lib. IV, avaient leur principal si4o entre
Courtrai et Bmges lu villages de Su~veaile et'de Su~v~t~heimen» ont pria
leur origine de ce peuple, qui fut détruit par les Nonnands en 881. Voici ce
qu'on lit dana la ~hroniqne qui traite de ce qui eut lieu durant l'mvmon do

m barbares.
cc

Ils mi*eut par le fer et le feu la ville de Tournai, ainsi que
les monastères situ6s sur l'Emut, et firent mourir avec leurs chef. tous lea
habitants de ce canton. Ensuite ils changbrent de lieu et se. dirigèrent vers
Courtrai pour y établir leur camp et pauer l'hiver. De I~ il8 81torminêrent lea
Snivea ,at les Ménapiena t qui leur avaient fait une énergique opposition, et
rowient tout ce qui se trouvait le long des Deuyeo. Les Stiéves, selon
Gheaqaiére, étaient mêléa aux Mêo1pienl t qui occupaient dinm8 partie. de
la Flandre telle qu'elle 80 comprend actuellement. La capitale des I16napiena
était Toumal; Us s'étendaientjusqu'auprès de Gand. Henachénins attribue" cet
peuples dliultes cantons, et notamment le l.ceticus ou comté de la Lys, qui
comprend Ypres t Dw1kêlqU8et ]em territoirea, lÎI1!i que le mont-Cluel, et
s'étendait jusqu'auprês d'Aire. V. les Ul.DoLaUoD8.de OhesqWère lUI' la Vie de
4aint Bloi, t. )JI p. 187; et Lecomte, à l'au eu, ne 8.

& Les historiens locaux ~la que hteyer, )$dDrancq et Cousin, inte~rpr~ient



qui, comme des bêtes CéroC'ds, voulaient d'abord le mettre

en pièces, s'appliquèrent il l'imiter quand ils eurent fait

l'expérience de sa bonté et de sa douceur. Quel e111 été,

en elfet, l'homme si obstiné qui voyant sa modestie n'en

fût pas aussit~t saisi d'admiration? Quel est le présomp-

.tueux qui considérant sa vie sobre ne se serait point

aussitôt converti à la jur&tice? Car, chaque jour, l'opinion

qu'on avait de ses vertus allait croissant. Il semait parmi le

peuple des paroles qui produisaiont des fruits abondants

de foi. Cette prédication, assaisonnée du sel de la sagesse,
contenait en outre un arome extrêmement.salutaire. Sa

réputation ne 8' étendit pas seulement dans l'intérieur de la

Gaule, mais aussi dans les provinces étrangères ce que
l'on connaissait de ses méritos le devançait partout. Comme

un ardent guerrier, il s'élança sans défense au milieu des

barbares, n'ayant pour bouclier 'que la ferveur de sa foi;
mais, fortifié par la charité du Christ, il so défendit vail-

lamment contre les adversaires de la parole sainte qu'il prà-

les npremoDJ do saint Ouen de telle sorte que saint Eloi aurait prèch6 la foi

depuis Anten jusqu'k Boulogne, sur tout le littoral compris entre cea doux

villes. suderns lui attribue la fondation, Dnnkerqne, d'nne d~liea dédiée' 1

saint Pierre. Ce fait repose sur une tradition constante des habibnts de cette

cité, dont l'égliss principala actuelle a saint Eloi pour patron. Le aalnt h6que
avait Ippe16, pour ltaider da.1U cette mission, son ancien aft'rancbi TilIon, qui,

après avoir oxercd près de loi la profession d'orfi3vre, s'étau 'fou6 au service

de Dieu dana l'abbaye de Solignac en I<)r&e qu'il était devenu l'nu des hommes

les plaa éminents de ce montitére. Ce fat surtout" Ie8Dgben qu'il .8Ie~,lOn

Mie aposwlique.Les habitantede cet anciencomté,en effet, le cowdèfent commo

leur apôlre et le ,~nêrent IOU11 le nom de uiut Thilmon. Cousin résume les

travaux des deU.l miasionnaires (ln mentionnant les principaléll égtiaee'qui fnrent

rODMeI on CODltcr6e8 par aain: F~loi.
CI

Pour retoumer, dit-il, aux da10Ïl8

dtéY8Iq1Ie que saint Bloy a Caicls en ses diocèsas les é«Usu qu'il a com-
mencéea Atdenool'8, RodenblU\t, Oatbur¡ et la Bruges; te monastère de.

DltndiD, qu'il a ampliê h ffl; 1'~1Usa de CourtnJ, qu'il a dédiée à DieulOnbs

la m6moire et Invocationde llint fi1utin; qui sont enregiatt6es aux chronkau
de Fltnd1e, font fol da 80iDg qu'il a eu du service de Dieu et du wut des lm.
dw ce pays. (tli~t. de Toau~sxay~ t. 1. chap. XI1I. p. et,.)



chaR. Combien de fois se pr~para.t.iI A mourir pour la dé-
feose de ta vérité r Ses vmnx se seraient accomplis si le temps

y edt prê~. Mais quoiqu'il n'ait pu, dans ce siècle, Bubir

le martyre, il ne perdit pas cependant la gloire de ceux qui

vmèrent leur sang pour la foi; parce que, mtinuelle-
ment, i1 trsvaillait dlosle but d'acquérir la gloirel
Je puis dire en toute sécurité que, s'il eflt pu combattre au
temps de NAmn ou de !?l;ce il sa serait de lui-même pré-

unte au chevaiet, et on rAl1tail vu se précipiter dans le feu

pour le Christ, Sfin de enedrir la palme du martyre mais

quoiqu'il n'ait pute faire, il s'est, pourtant acquis la même
gloire, tandis qae, plein de courage, assidu aux veules et
aux je4nes, constant dans sa foi 8r'c.omplissaut 81 conne
et attendant chaque jour que Jésus-Christ déposât sur lui
la cotironbe de justice, Mabli par le Seigne1tr comme une
sentinelle, il annonçait la parole de Dieu avec une pleine
autorité. Il insistait seton l'Apôtre à temps et è contre-
temps disput3Dt, conjurant, avertissant avec beaucoup
c1è patieDC3 et de sagesse, parlant toUjOUN avec suivité
des choses de Dieu, soit dans ses .allocntions au pènple,
soit dans ses entretiens particuliers. Comme il obsorvait

eonatamœent dans la doctrine humaine l'autorité apoatoU..

quo, ce fat par eUe qu'il engagea sa lotte avec les gentils,
et qu'il parvint à maintenir des senlÏD1enta de paix chez une
mation très-féroc,e; qu'il gagnx A lésa-CbMt un peuple
nombreux, et aonsarva toujours intacts les dogmeo de la
fot catholique.

Renoont.rait.iI quelqu'un atteint dos coupables blo8surea
du péché .ot percé par lu flèches du démon lussit4& il
employait lo remède de ses instructions et le médicament
Wataire de la parole de "Dieu. Il indiqg~it, pour les bJes..

mm& faites par l'e.prit 8nclw1tour, l'appareil efficace
de la wnfe8.Ion. Les transgre8siobs contre les règles de



l'honnêteté et de la discipline, il les entreprenait avez- don-

ceur et les snpportait patiemment. Il usait, do reste, d'une
admirable discrétion dans tous ses actM. O'était un homme

chaste dans ses œuvres, catholique dan8 81 foi répœ1dant

avec dUfo8Îon la charité, prudent dans tu tentations, tri8-

forme dans sa croyance, prompt dans l'exercice do bien

d'une grande sincérité dans ses diacom, jute dans aes ja-,

gelOOnts, lumineux dans ses conseils, d'une remarquable

bonté et d'une illustre charité. Il s8"Qit Die1l avec ami-

duité, reprenait ceux qui s'égaraient, protégeaitceux q\1i

se corrigeaient, méprisait los obatin6s et chérisnit ceux qui

étaient humbles. Sa foi était d'une inébranlable fermeté, son

amour très-pur, sa paix sincèl'0. Son zèle pour la charité,

dont il était tout pénétré, le portait à exciter ses enfants

au désir de la vie éternelle. D avait soin de pratiquer ce (lui

formait matière à ses exhortations, observant Je premier 00

qu'il enseignait, ne di&ant rien que ce qui était vraiment

dans son coeur. Ce que ses lèvres enseignaient, m actes

le sanctionnaient. SrÀ vie était confol-me i ses parol~, et sa
doctrine ressemblait à sa col1,duite. Il dirigeait avec une
grande bonté cora qui étaientsou sa dépendance, et se con-
damnait lui-môme avec une est~me sévérité. Ce n'était

poiut un homme terrible à l'égard de ses sujets, mais il
était, quant à Ini, fort aU8tère dans les expiations"; it S6 ré-

servait 1fJ8 censures, se bornant ouveu les autrq à f~ir4

6Ioouter.'la stricte jnatsce. Exact et rigoureux dans la di~-

cnssiorl du point dé droit il se montrait fort miséricordieux,

lonqa'il e'8iÏs6ü\ de p~noncec la sonteM6;' les cens~
qu'il portait t.4aient toujours empreinte& d'11Df) grande me--

d~ation; car i1 savait qu'il est écrit « qu'on jugera eiui
qui aura jugé les 3Utres, à et que ,( 1Q8 g~and8 de la t~we

a®~iront de graves toorm.ents 1 que le jugemea\ ma
1 Sap. T1.7..



très-sévère pour ceux qui gouvernent'. » Souvent il m6-
rotait sur ces paroles. et toujours il agissait avec discrétion,

ne faisait rien intempestivement, mais avec réOexion; dis-

cernant toutes choses avec grand loin, ct gardant dans
l'exercicede la discipline, la modestie unie â la modération.

Il fit constr®ire dans la ville de Noyon un monastère

pour des servantes de Jésus-Cbrist. Il s'y forma une nom-
breuse congrégation, pour laquelle il composa des règlos

austères. Eloi procura â cet établissemont des revenus suf-

fisanta en fonds de terre, et pounut à tout ce q i lui était
nécessaire Il. Plusieurs autres monastères très-connus en-
core aujourd'hui danb les Gaules lui durent pareillement
leur 8Iistence 1, on bien ils turent fondés par ses disciples

e sap. fi. 6.
e Apr~a evoir auW au troiaiaa~e canc~le de CbiloDwor-SlÔne, dont saint

Ouen a omit de faire mention, et qui fut tenu vers 650, t3loi amena de Paris

rainte Godeberte, as 6ila apiritnolle, et eUe fut la 'première abbesao de SA mal-

son de Noyon.
8 Saint Eloi fande, vers la même époque, l'oratoire d'Ourcamp (Uraleampul),

danr la to~t de l'Algue, enr U rivike doin. Co lieu fut depuis occu~ par d61

religiens de l'ordre de Citeaux, qlli vinrent a'~ établirent en Ut9. (V. les DOit,

da M. Buthélemy, p. 897-1~.). la auteurs belges tell que Meyer, Cousin et
Mireol, s'accordent. dire que l'abbaye de Saint-Mudn de Tonrnei dut à nui SA

première fondation eeint liai, et Ils la ihant vers a~0, en s'appuyant sur ce
que npporle r3érir~an, IbW de ce monastère, qui vivait II! dOUliêm8 siècle.

Après avoir nppel6 avec quel art et quelle aichesse il avait décoré le tombeau
de uint Mardu da Tours, BêrimL\D dit qu'ilant obtenu à cette ocugjoo deux

dents da aaint 4Têqu8, Eloi les prda précieusement, pour lei placer plu tard
booonblem8Dtdane quelque lieu de pjéU; puis il.'6Jprinn ainsi a L'nne de oea
reliquet ayant été dépoaéa dana 1'6,I.iJe de Noire-Dame de HOJon, Eloi apporta
l'autre Tonrui. n y lUit. l'el1trée de la ville, la sud, lIDO montagne rott
lie de et waretie de bol, On raconte«amieuement eaiat Martin, IOtHIQ'U

puGOnrait les Gaules poar annoncer la pmle du arlnt, r'ur~te sur ce mont, et
qu'il } reI8UIcltl1 Wl mort. Le aeniteur do Dieu Riel adopta donc ce lieu, que
saint lleetin avtit lui-môme thoW et qu'il lUit une0à par aa présence. Il y
déposa la dent da saint 6Yêqae d 'f conatrvieit en son bOl1J18Uf une msdeon,
dtD8 leqaeüe il ~1i' du moin~. Il mit à leur tête on abbé om la dépu-
dam de l'éyeque. Ce monutim reçut d'Eloi du règles tellementpartkWJ61U,



car plusieurs parmi eux étab1ircnt des églises plusieurs
dirigèrent avec sagesse des monastères plusieurs même
furent élevés à l'épiscopat et placés à la tête des diocèses.

Entre autres vertus extraordinaires que. Dieu accorda â

ce saint homme, il permit qu'il découvrtt les corps des
saints martyrs qui depuis plusieurs siècles, étaient de-
meurés cachés', sans que les peuples pussent savoir où on
les avait déposés. Il s'occupa donc de cetto recherche avec
toute l'ardeur de sa foi. Il arrivait souvent que certains
martyrs étaient vénérés par les fidèles dans les lieux où ils
n'étaient pas, et qu'on ne leur dér,ernait aucun culte dans
les endroits où leurs corps se trouvaient véritablement. A

partir de l'époque du sacre d'Eloi et de celle où une église
lui fut assignée, il en découvrit quelques-uns, qu'il fit
connattre aux peuplas. Le premier fut l'illustre martyr
saint Quentin, qu'il trouva au commencement de son
épiscopat, après l'avoir recherché avec un très-grand soin.
Son corps avait été longtemps caché et il le montra à tout
le peuple. Avant qu'Eloi rtU dOl1né à Noyon pour évêque,
un homme sans probité nomméMaurinus, chantre renommé
du palais du roi, et que, d'après son extérier,r, 10 peuple
prenait pour un saint cet homme, dis-je, re~npli d'orgueil
et dont 10 cœur était dépravé, comme l'événement le fit
comprendre, eut assQz de hardiesse et de présomption pour
se vanter qu'il découvrirait le corps de saint Quentin. Mais

que le genre do vie des reUgieux qui l'habitaient différait de presquo toutes les
autres maisons religieuses de la Gaule. De nobles seigneUl'8 ne tardèrent point
la'1 réunir de divers cantol1l pour 8'J coneacrer au service du Dieu tout-puissant,
et renoncènnt à leurs héritages pour concourir. sa dotation. Eloi Ini-m~me
abandonna dos biens en faveur de ce lieu pour l'enrichir.. Ainsi l'exprime
Ilériman, et Il ajoute que la ville de Tournai ayant été rui.r,ée an neuvième
mède pu les Normands, les religieux le ctispersèrent. fi l'écoula deux cenlu.D8
avant qae l'abbaye de Saint-Martin pdt sortir de us ruines. On la reitauravem
11 fin du ~DJièm8 siècle. (Dom Luc d'Ach6f'1 a édité, tome n du Bpicilegium,
l'œnre d'R6rimm.)



fe voulant donner une preuve de sa malice et
rehaasser le mérite du saint évêque, fit que, dès l'instant
où il se mit à remuer la terre, le mancho de l'instrument
dont il se servait s'attacha à ses mains, en sorte qu'il se
vit contraint d'abandonner l'entreprise. Le lendemain, les

vers se mirent dans ses plaies, et il mourut misérablement.
Cet événement produisit dans le peuple une tell¿ frayeur,

que désormais aucun quelle que fttt sa vertu, n'osa, si ce
n'est Eloi poursuivre une telle recherche. Lors donc qu'il

eut 8ssnm6 la charge pastorale eL presque aussitôt après

son ordination, il se mità vi8iter ce lieu, qui est peu éloi-

gné do Vcrmand savoir, à l'endroit oit autrofois le martyr,
après avoir été retiré du fleuve par Eus~bie, fut inhumé sur
une colline. Le saint évêque, divinement inspiré, roulait ce
projet dans son esprit; mais il déclarait hautement au peu-
ple que le corps n'était pas à l'endroitoù on le vénérait ha-
bi,tucllement.¡ et qu'on 'le trouverait plus loin. Comme cette
pensée l'agitait depuis longtemps, il se mit à chercher sur
tontes les parties du pavé de la basilique pour voir s'il n'y
découvrirait pas le saint tombeau; mais, comme il ne s'y
trouvait aucun indice do -sépulture, il se vit bientÓt aban-
donné des freres qui l'accompagnaient, car ils craignaient
de mourir tristement comme celui qui avait conçu l'orgueil-
leux projet d'entreprendre une semblable recherche. Ils 8C
persuadaient d'ailleurs que le corps était tombé en dissolu-
tion par l'action du temps et réduit en poussière; si bien
qu'ils conseillaient à Eloi de renoncer à cette entreprise.

Comme on lui opposait ces difficulté3 il répondit en
gémimant du plus profond do son coeur « Cessez, mes
frères da 'fOU8 opposer à mes pieu8es intentions car je
crois en Dieu mon créateur; il ne me privera pas d'un tel
tréaor et ne permettra pas que je sois EmoW dans mon
espérance. » Persistant donc plus attentivement encore il



prit la résolution de je1\ner pendant trois jours do prier
Jésus-Christ avec larmes et de tout son coeur, émettant le

vœn de ne prendre aucune nourriture avant d'avoir mérité
du voir son désir accompli car sa foi était si grande sa
confiance si parfaite, que ce qu'il devait faitle, il le considé-
rait comme exécuté; et il lui arrivait quelquefois de s'en-
tretenir avec Dieu comme s'il relU fait ave4 un seigneur
de la terre. En sorte que ce qu'il avait une fois résolu avec
maturité, il se persuadait qu'indubitablement Dieu le rati-
fierait. Et, tandis que plusieurs le détournaientde ce projet,
il disait « Vous, Ô Seigneur Jésus t qui ave~ connu toutes
choses avant qu'elles advinssent vous Have~ quo si vous

ne me découvrez point le corps' do ce saint qui fut votre
témoin sur la terre, qui a souffert pour votre saint nom,
je ne pourrai jamais (bien que je m'en reconnaisse très-
indigne) gouverner ce peuple comme il convient en qualité
d'év4!que; je D1'élojgnerai~ plutôt de cette province- pour
aller mourir, comme je le mérite, au milieu des bêtes 9aa-
vageD.. Q\10 dirai-je de plas~ Il persévère dans son projet,
et tandis que ceux qui l'aidaient parcouraient, en les son-
dant, les divers endroits de l'église, perdant tout espoir de
rien découvrir, il leur désigne un lieu dans l'anii,re-partie
du monument, et demande qu'on y fouille, quoiqu'on
n'ett pu soupçonner qu'il y eflt là une sépulture. ils obéis-

sent et se mettent à l'œuvre. Lorsqu'ils enrent creusé jus-
qu'à plus de dix pieds de profondeur, ils désespérèrent

encore une fois de rien trouver. La troisième nuit s'était
écoulée depuis qu'on avait commencé cette rechercho. Eloi
mlors, ayant quitté son manteau, piitlui-méme la pioche, fit
6clairer la Cosse au moyen do cierges eL de lampes et
creusa la &erre de ses saintes mains, en y employant tout
ce qu'à avait de forces. Se trouvant au fond de cotto ~o~,
ilS8 mit rouiller sur 10 côté, et dêoo\1frit bientôt un tom-



beau qu'il reconnut pour être très-ancien et qui renfermait
le corps du saint 1. Pénétré alors d'une grandejoie, il frappa
de l'instrument qu'il tenait à la main les parois du sépulcre:
il s'y pratiqua une ouverLure, et il en sortit une odeur. si
suave et une lumière si resplendissante, qu'Eloi lui-même

put A peine supporter la double émotion qui en fut la suite.
Le faisceau de lumière qui s'échappa du tombeau répandit

une telle clarté, que non-seulement il illumina ceux qui
étaient préaents mais se fit remarquer au loin en sorte

que tous ceux qui veillaient à ce moment virent une clarté
semblable à celle du jour, et se persuadèrent, quoiqu'ils
n'en ~lÍnu8sent point la cause, qu'il y avait au ciel quelque
signe extraordinaire. Car c'était après minuit, par un temps
obscur et brumeux. Cette clarté, brillante comme celle du
jour, disparut après un certain temps. Alors Eloi baisa, avec
une joie qui lui fit verser des larmes, le saint corps qu'il
venait de retrouver, et l'ayant levé de terre il en sépara
quelques reliques qu'il désirait particulièrement de conser-
ver. Il ôta des dents de la machoire pour qu'elles servis-

sent de remède à ceux qui souffraient, et l'on vit sortir do

la racine de l'une d'elles une goutte de sang. Il mit pareil-
lement à part, comme reliques, des clous d'une remarqua-
ble longueur qu'il retira du crane et des autres membres

et que les persécuteurs avaient fixés dans le corps (1n mar-
tyr an moment de sa passion. Il sépara aussi des cheveux
parfaitement conservés; ensuite, ayant enveloppé le corps
avec un grand soin et une décence extrême dans une étoffe

de soie très-précieuso, il le transporta avec respect derrière
l'autel, et lui fit enfin une chAsse d'un admirable travail, en-

t L'invention du corpe de saint Quentin eut lieu, d'après Lecointe, en 1·~n

GU. Meyer et Ferri de Locre lui esai~nent une date plus rmue (~g9~ ce
qui ne peut 8'accor~r nec le úeit de saint Ouen qU'OD vient de Iift, et où

l'on toit que le aalnt avait été-depub peu promn 1'4piJcOptt."



richie d'or, d'argent et de pierres précieuses. Il agrandit,

en outre, et décora magnifiquement l'église, devenue trop
petite à cause de l'affluence dit peuple. Enfin il dota un
bon nombre de sanctuaires des reliques qu'il avait séparées
du saint corps, et procura, en les accordant, un remède
efficace à un grand nombre de maux.

Après cela il découvrit au village de Seclin dans le
Mélantúis, après beaucoup do travail et de recherches le

corps du martyr saint Piat'. Il montra de même au peuple,
comme témoignage les longs clous qu'il retira du corps.
.E, nfin il honora ses restes comme il convenait à un martyr,
et les enrichit d'un élégant mausolée, Do même aussi, dans
la ville de Soissons il retira d'une crypte les corps des

1 Saint Piat subit le martyre à la même époque quo saint Quentin, sous
Rictius Varas (de i87 à iD!!), après avoir prêché l'Evangile à Tournai et dans
le Mélantois, territoire qui forma depuis la chitellenie de i.il!e. On voit encore
actuellement Seclin, dans une crypte de l'ancienne collégiale, le cercueil en
pierres de saint Piat. Cette crypte, qui est d'architecture romane, renferme.
en outre, un a~tel; et l'on y trouve une fontaine miraculeuse où les malades
viennent puiser de l'eau. Le tombeau de saint Piat continue d'ètre fréquenté
par les pèlerins. (Nos recherches aur saint Piat encore inédites.)

Saint Piat, apOtre des MénapieDs, avait été aidétltfans ses prédications par
saint ChrylOle et saint Eubert. Le premier fut martyrisé Ii Verlinghem, situé à

deux lieues environ de Lille le second reçut la sépulture à Seclin, et fut,
depuis, vénéré dans la collégiale de Saint-Pierre de Lille. On sait, par tradi-
tion, que saint Eloi déconvrit aussi leurs corps; et cette commune opinion des

historiens do Belgique acquiert beaucoup de force par la lovée méme du corps
de saint Pitt car il est très-probable que le saint évique s'eat livré à la re-
cherche de tous les corps saints vénérés dans son diocèse. Voici, du reste, ce
qu'on lit dans la vie de saint Chrysole, 1 composée au dixième siècle « Saint
Eloi, évêque de Noyon, ayant eu conuaisuace de la vie du bienheureux Chry-
sole et de son vénérable triomphe, ordonna, loraque déjà il s'était écoulé un
grand nombro t!'anné8l, que le corps du saint martyr fût levé do urre, et il

le fit déposer honorablement dans une eUsse d'argent.
1)

(Acfa Sanctorum
&lgü, t. 1. de aancto Chryaolio.) ¡

Quant uint Eubert, qui avait été inhumé, comme saint Piat, à Seclin, n
est plus présnmablo encore que des recherches auront été faites ou grdonnées

par rnnt Eloi pour découvrir sa sépulture.



saints martyrs et frères Crépin et Crépinicn, et orna leur
tombeau d'un monument admirable'. Il fit la même chose
dans la ville de Beauvais en faveur du saint martyr Lucien,
collègue de saint Quentin il découvrit son corpset décora

sa sépultut-o 1. Il déploya le mêD;le zèle pour honorer la mé-
moire de beaucoup d'autres saints, dont nous ne poorrions
actuellement rappeler tous les noms 5.

t AnseriÓ, évêque de 501990n6, ayant, fait conttroire une église qu'il avait
conllcrée l'OUI l'invocation des saints Crépin et Cr6pinien, voulut J déposer

avec solennité les corps des deux martyre. Pour en relever davantage l'éclat,
il y invita saint Faron, évêque de Meaux, saint Ouen et saint El *01. Cette trans-
lation eut lien le 8 des ides de man 649. Eloi avait élaboré une chslaso magui-
fique où furent déposés les corps des bienheureux martyl'8, qu'on retira de la

crypte où ils étaient demeurés jusqu'alors.
t Saint Lucien, qui avait été compagnon des précédents, mourut victime de

la même persécution vers la fin du troisième siècle, c'ellt-k.dire sous lès em-
pereurs Dioclétien et Maximien, et dans le temps où Rictius Varus exerçait
dans la Gaule Dilgique la charge de préfet.

D'après le témoignage de Molan, saint Eloi se serait rendu il Gand, où,
non-seulement il aurait rendu un juste tribu d'hommage et de vénération aux
reliques de saint Bavou, mais les aurait aussi exhumées avec beaucoup de

pompe, au milieu d'un grand CODCOUf¡': de peuple. (V. Lecointe il l'au 650,
a~ t O.)



CHAPl'rRE Il

Trav3ux apostoliques d'Eloi chez les barbares. SI\ ieience et ses vertus.

Il déiiffo en Provence un homme possédé du démon. Puis une femme

démoniaque. Découvre un larcin qui avait été commis. Sa manière de se

conduire et la règle qu'il s'imposait. Il visite sa patrie et libère 9 fiourges

des prisonniers.

Eloi travailla considérablementen Flandre, et latta avec

une énergiquo persévérance, contre ceux d'Anvers. Il con-
vertit un grand nombre de Suèves qui vivaient dans l'erreur.
Abrité sous 10 bouclier du Christ il usa de son autorité
apostolique pour détruire plusieurs lieux consacrés aux di-
vi~ités païennes, et renverser de fond' en comble l'idolâtrie,

en quelque lieu qu'il pilt la rencontrer. Au milieu. de ces

travaux, il ne cessait de garder une austère discipline et
de pratiquer toutes les vertus. Souvent il lui arriva d'étre
poursuivi par un peuple ingrat et perfide de succomber

presque aux attaques de la calomnie mais il ne se décou-
rageait point au contraire, il n'en était que plus doux, plus

patient .plus humble, et priait le Seigneur pour ses enne-
mis. Tandis qu'il parcourait les campagnes s'efforçant de

stimuler avec une inexprimable adresse les cœurs indolents

des barbares, il déployait au milieu d'eux un zèle mêlé de

douceur, et les amenait à désirer la céleste patrie. Il prèchait

la paix à ceux qui conservaient de la haine; le calme. aux

hommes d'un caractère violent et emporté la douceur à



ceux qui donnaient des marques de férocité. Il enseignait à

tous à s'unir en une seule Eglise, les portait à ériger des

monastères et à servir Dieu assidûment par de bonnes mu-
vres. ha barbarie de plusieurs fut tellement changée par
ses avertissements, qu'on vit bientôt une moisson féconde

et abondante ou il ne se trouvait qu'un champ aride et in-

culte. Il fallait les voir rechercher en grand nombre les œu-

vres de pénitence, abandonncr leurs biens aux pauvres
affranchir leurs esclaves et accomplir beaucoup d'autres
bonnes oeuvres. Oh t combien ont renoncé aux erreurs de

la gentilité pour se réunir au véritable troupeau de Jésus-
Christ par la pieuse industrie d'Eloi 1 Combien, à son oxem-
pie, ont renoncé aux plaisirs du siècle pour embrasser la

vie monastique 1 Que de jeunes filles méprisèrent, à sa
persuasion les noces du siècle, pour se faire recevoir dans

le sein de l'Eglise et devenir de dignes épouses de Jésus-
Christ t Quelle nombreuse armée de l'un et de l'autre sexe,
conquise par lui chaque année, ne réunissait-il pas à la

solennité de Pâques pour la baptiser de ses propres mains t

Il arrachait de la gueule de l'ennemi, avec douceur et force,

les hommes et les femmes les vieillards et les enfants. Par

ses avis salutaires, il les faisait entrer en grand nombre
dans la voie du salut. Il était curieux de voir au milieu

d'une foule d'enfants, des femmes cassées de vieillesse, ayant
les membres tout tremblants, les cheveux blanchis, le front

ridé; ainsi que des hommes, d'un âge pareillement avancé,
rénattro en quelque sorte, par les mains de cet évêque,

et se renouveler tout à coup en se revétant d'habits blancs.

Il eût fallu voir aussi ceux qui, blessés par les traits de

l'ennemi du salut, venaient accuser leurs péchés. Cet habile

médecin les renvoyait si parfaitement guéris, qu'il ne res-
tait plus la moindre trace de leurs plaies, ni aucune vo-
lonté de retomber dans leurs anciénnes fautes. Mais pourquoi



m'arrêterais-je à en dire davantage? Il est de toute wi-
dence que la gràce était avec cet homme et que la multitude
l'imitait avec une sorte d'entratnement. De hautes vertus
hrillaient en lui, savoir une profonde modestie, une sagesse
unie à la simplicité, une sévérité pleine de modération. Il

.se faisait, en outre, remarquer par une haute ~ol'tér. dû sa-
voir qui n'excluait point l'humilité, et par une humilité qui
:'alliait à la gravité. Miséricordieux envers les autres, il

t'tait très-sévère envers lui-même. Il traitait le prochain avec
une extrême indulgence, tandis que lui se montrait fort
rigoureux dans ses abstinences. En effet, quoiqu'if fÙt très-
large à l'égard d'autrui, il se restreignait beaucoup en ce
(lui le concernait personnellement. Il m~lait toujours à ses
Iliscours quelques saintes paroles. Ami sincère de la paix

il désirait sur toutes choses le salut de sa patrie; jour et
nuit il priait pour la tranquillité de l'Eglise'universelle et
lmur l'union entre les princes. En sorte que ses vertus et
les grâces extraordinaires dont Dieu l'avait pourvu concor-
fiaient avec l'étymologie de son nom.

Qui pourrait décrire l'abondancu et la fécondité de son
génie? ou qui suffirait à narrer toutes bonnes actions ?
Combien ne fut-il pas affermi dans la crainte de Dieu, pré-
voyant dans la dissertation, profond dans le conseil, élo-
iluciit dans les causes qu'il entreprenait, admirable par sa
vertu d'humilité, prudent, selon le prophète, à la manière
Ilu serpent, et simple comme la colombe 1 0 vénérable prêtre
Je Jésus-Christ 1 ô homme dont la piété, la miséricorde,
la charité surtout, doivent servir do modèle à tous 1 Car la
dwrÍlÓ, notamment, se ralentit chaque jour dans ceux
:nc?mes qui se croient parfaits. Quant lui, cette vertu alla
toujours croissant et persévéra jusqu'à la fin. Qui donnera,
en effet, par des paroles, une juste idée de sa mansué-
tude de la pureté de son~ r a ferveur, de son admi-
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l'ahle discrétion, de son inaltérahle douceur? Qui fera lricn

comprendre, enfin comment il méditait nuit et jour sur les

précepteg divins? Quel est, dis-jo, celui (iui marqua plus

de promptitude à exécuter l'œuvre de Dieu, se montra plus

fervent dans la pri~rn plus assidu à la lecture plus sotre,
plus large cn aumônes, d'un extùrieui- plus modeste d'urt

cœur plus sincère, d'une douceur plus modérée, d'une

componclion plus fervente, d'une plus aimable cltarit~?

11 possi!dait, enfin toutes les vertus qui sont de nature
à élever l'homme au plus haut degl'é de gl'amlem', savoir

la prudence, la justice, le courage, la tempél'anee. Il les

avait tcllement idenlifii!cs avec lui-m~me, (¡u'il excellait

dans chacune d'elles, Il était d'une 1)rtidence dans le

disrernemcnt juste dans ses jugements, d'une gl'3nde

énergie de caractère dans ses ri;,olutions, et n'usait de

tempérance qu'avcc di~crHio(¡. Quoi de plus prudent, en(lue de méhriscr les folies de la terre pour suivre le(lui est la vertu et li sagesse de Dieu? Qui remplit

mieux le devoir de la justice que celui qui, uprès avoir

distribué aux pauvres tout ce qu'il possédait .11)Pl'it aux
autres à mépriser enlièrement les richesses 1)oui- l'arnour
de Jésus-Christ~? Quoi de plus fort que de conserver tf)u-

jours la même fermeté de caraclère malgl'Ó les mépris qu'il

eut etidurer de la part de ces li'rl1ncs encore féroces et
des peuples bart~arc5? Qui fut plus tempt'H'ant? Il méprisa

le l~onlrenr que les grands de la terre, aimant

mieux s'avancer d'un pas assuré au milieu des liuiiibles que
de noUer incertain à travers des rirandeurs du monde, Tout

son ({Mil' était de vivre sans gloire parmi les hommcs, lrour
tn~uiter d'être en lronncur aux yeux de Dieu. Son caeur

une fois fixé dans l'amour de Jésus-Chrisl, il désÎl'a les

cho~e~ du ciel au mépris de celles de la terre, s'appliqua à

d~dai~;ncr les plaisirs du siècle, pour s'assurer dans le ciel



les consolations divines. C'était en pratiquant ces pieux
exercices que ce saint homme opél'ait, par 1'effet des dons
de l'Esprit-Saint, des choses 111C1'veilleuses.

Il arriva qu'à une certaine époque il eut besoin do visi-

ter une contrée que 1'on nomme proprement la Provence;
et comme un jour il parcourait ce pays, suivi de son noblu
c.ol'lége, un homme possédé do l'esprit immonde s'avança

vers lui. I~rappé de terreur à la vue du saint, pâle et l1'clll-
blant, il lui dit « Pourquoi donc, Eloi, viens-tu dans ce,

canton ? Pourquoi donc, esprit ¡mpUt" L'en inquiètes-tu'?
lui reparlitle saint en se tournant vers lui. Au nom de Jé~u~-
Cltrist, tais-toi et sors de ret homme, » Et, au même instant,
le démon, qui depuis quinze ans tourmentait ce malheureux,
l'abandonna en le tOI'ttll'ant une dernière t'ois avec une
exlrt!mo violence. Mais bientôt le, possédé se leva, et fut,
sur 1lieui,c, radicalement guéri.

Eloi étant parvenu il un endroit nommè Ampucius, situé

sur les rives du IihOne et faisant partie du domaine d'El'-
chembert, homme très-illustre il se trouva là une femme
(lui depuis longtemps était tourmentée par le démon. Le
saint étant entré dans l'église, elle vint au-devant de lui
comme il en sortait après avoir fait sa prière, et l'appela

avec force par son nom il plusicurs reprises. Eloi l'ayant
alors regardée fixement, en eut pitié; puis il se mit il genoux
par terre et pria. S'étant ensuite tourné vers cette femme.,
il dit « Je l'adjUl'e, esprit malin par le l'~re Dieu tout-
puissant, par Jésus-Christ, son Fils et par le Saint-Esprit
le l'araclet, afin quo, par la vertu des trois personnes di-
vines tu abandonnes ce corps que tu retiens captif. » Et
aussitôt, à sa parole, l'esprit tourmenta la femme, qu'il ren-
versa par terre, où elle resta sans mouvement. Le démon,
suuffrant une grande violence jeta du sang par la bouche
de cette possédée se retira d'elle plein de confusion et



enfuit de la présence de l'homme de Dieu. Saint Eloi.
nlors, ordonna (ja'on relevât la femme, et lui lu'ésenta fi

boire de l'huile et de l'eau qu'il avait bénites. Lorsqu'ellc

~~n ent goûtl!, son esprit reprit ses forces. et elle fut guérii-

depuis ce moment.
Bien qu'il s'agisse d'ua fait peu impurtant, je ne croit'

pas devoir omettre ce (lue le saint homme apprit d'une
manière extrnorditaire pendant ce voyage. Ayant termin~

les affaii-c. 1)otii, Iescluellc~ il l'avait enlrepris. après avoir
visité ses :tmis et les i!vt'qucs de la Provence. sans oulcliur

la maison d'.lspasius, homme tri;s-cltr~tien issu du la fa-

mille de Juvin, il se disposait â retourrrer avec sa suite. Au

moment Oil, ;il~ri~s un repas qu'il avait pris chcz Aurélicti.
Ù\'êtlue d'(jzè:oi il se disposait à lui fairc ses adieux il arriv;~

Ilue. parmi IpUI's nomhreux domestiques l'un d'eux avait
perdu la courroie avec laquelle on conduisait le cirameau
,lui l'°rlaillc!s hagages. Tandis qu'il chcrehait ~a et là avm~
-inxiéti3, Elui lui l~arla un secret, lui lit eonnaUro celui qui
s'Naill"'IHlu coupahlc du vol, et lui dit « Allez vers un ro-
rlter qUI' vnus l'ent:onlrercz prÚ:; d'un Nang, et vous trou-
verez ce (lue vous cherchez caché dans des I)roussailleiz.
Locsque sans ol'fensc~r personne, vous aurez repris votru
Ilieu, rcndez-Ie, sans proférer aucune 1)ai-ole injurieuse, à
l'homme (lui vous est désigné; il s'y trouvera hris et lié

~:OIllIlH' dans un réseau, » Cet ordre fut fidùlc~ment exécuté,
ut le vuleur, frappé de honte et de stuheur, implora son par-
lion et offrit, en ontrc, toute satisfaction pour l'cxpiation de
:1 faule..

Eloi. étHntl'cvenu dans sa ville épiscopale, s'appliqua nde plus en plus son geurc de vie, aimant Dieu
principalemcntde tout son Mur, de toute son âme, de tOUtl'S

ses forces, et son prochain commo lui-même. Imn~ual~lemerrt
lixé cians la loi du Seigneur., il ne souillait la pureté dega vin



par aucune parole l'épréhensilJle. (:un5idi;ranl la terre corurun

un exil, il soupirait vers 10 ciel aVf!C une ardoiii- toute spiri-
tuelle. JI s'ahstenait avec un soin t,,xti,ème de tout ce que la

loi défend, et écartait de :~on toute hens~v eoupahle

sachant que l'homme sera jugé sur ses Exempt, ell

outre, do toute présomption, il ne s'attrilmait rien de bon

et considérait tout le hien clu'il faisait corurm un pr~.ent di-

vin. fi invitait les ennemis à se réconciliel" et l'(unonail 1'1 la

coneurde ceux (lui éttlicnt dt"suni: lIahilué il loti-
jours i Dieu ses actions et se8il rt'!t'Iamait, cl;m~

tout ce (lU 'il faisait, le sucour, du Chl'isL. 81~ pas étant coiis-
tannnent (iii-igés pour i;varrgéliser 1;) paix I)otir pr·atiyucr· In

bien, la bonté jointe :'1 unI' ('xl l'l'me ÙI"(~cnce 80 peignait dans

sa démarche. Ue ruume qu'un servileur (lI'udenll'llitiMe (lui,

le Seigneur a t'!labli dans sa maison pour qu'il nourrisse sa
famille dans le temps nécessaire, ainsi Eloi se li.-liait-il d'em-

liloyer tous les moyens 1)oui, prorurnr la nourriture spiri-

tuelle au troupeau qui lui avait été confié. Il se recomrrnandail

lui-même par une aclmirahle ferveur et par une continuelle

sollicitude pastorale. Ses enseignementsportaient l'empreinte
de la douceur, et il ne négligeait aucun moyen pour retirnr

les coupa hies de l'habilmle du péché. Ses œuvres t"taient

pures et distinguée. comme ses mœul':O;, el il Il'111' donllaÎl

une incomparable suavité. AI?plirui; l'oraison cI couraueux
dans l'exercice du jeûne, il était en mumo lirge clnns

ses aumônes et savait conserver un tel milieu entre la ri-
chesse et la pauvreté, que les pauvres s'Maient hahitué~ à le

considérer comme un père et les riclic. comme un supé-
rieur. Il prêtait, du reste, moins d'attention aux personnes
qu'à leur conduite morale, et l'on était d'autant plus en
honneur auprès de lui qu'on vivait plus saintement. Sa

sollicitude à l'endroit des pauvres et des étrangers était

telle, qu'il croyait d'une foi pleine et entière que véritable-



nrent il,; représentaient J~tHJs~ehrist en sorte que sa joie
l'un~i(¡lnit à donn(,f non pas tant eux du'au Christ lui-
iiièine. Il nvnit y(~tix fixt!s ver~ h, riel en leur procurant
clu pain, et il priait avec, corlli;lnrn on leur~ cicmlaut d(,1\ ali-

nrnnts. l:n leur clistrilmant se.il Nendait Ir~ hl'a~,
1"!I':Htad." (lU' il attrmlait du ricl saIl sMni du
iini)()ssilpililit yur jusftil coml~ien Eloi ""pan-
,lit d'nnm(¡ru' ('nn/mun(!il l't~it dn l'amollr clivin.les r,arltona qui so1l1 soirs le rinl 0111 rrronott ('t 1'r.S-
:mrli ~u, hi.tnraits. Qut!! ('l, nrl ..m,t, lu mOlla~tc'"ro oÙ !\('s
;mmAnes n'aient point tinnntrn t,hlf'l rlr.rr. Il' a (loin t 1'(t';U dc~

lui aa IInurritul'(~ QUI.'I, (!tt'allgc'I's Il'onl (las pd, parl -'l ses
~cotJr~ ('II 1'('(~V:lllt cle lui l'hO!~pilalilÍ! A quels pNc'I'ins
1)a.% rendu service,? Il I('~ dlf!rt'hail pal'toui a\'('c ligie
,l'ie d':mxiNú, cOllsidél'allt rornrnu un clomma~;n yrr'on lui
avait c'ausÓ (Iti'titi pauvre ou UII irllirme avait
renuo d'autrui. llirnemont uni au Iiativetir et animé d'une
foi Irc'J"-vÎ\'P, il lui li)ut rc~ qu'il rercw;lit de lui; et,
nruyarrt voir J{!sus-Christ darn tou, c~eux qui I(~ servaierlt,
il sr rt"joui!\sait en Dieu de tout ce (lit'il faisait pour eux,
m(,dilanl satiq cesse sur ceg du -Seigneur dans son
Evangilc) « lünrrtrnureux ceux qui snnt mi!\(~l'icor<1ieux.qu'ils ohtiendront1. » Et encurc~ « I)n
rrnnlc~ cluc~ l'eau Neint 1(-, fon, ;~in~i l'aumÕn(! t~teint 10 pé-
dl{! :1. 1~'ailc5-vous des arni'\ ;cvc.~r. 1(,ï trc'l~OI'S d'iniquilt',
afin clu'on vuus rc~~oive dans (e. taliernarles étcrnels s.
Faitl's 1':lUrnône, et voici (lue tout vous sc~r,a pardonné', »
Appliqué v cns m~uvre3 tlo zieln, Eloi recevait chaque jour du
Uiou des gri\('es plu~ ahondantes,

Enfin, en un rertain temps mû par un sentiment clc·

l~i~tC uni au zirlc; de pasteur yui ranimait, il prit lu l'Ó~olulion

clu visites, les Iwopri6tés qu'il tenait de sa famille dans Je Li-

1 !~latl. v ¡: H.:cli, ',1. 3;i. i.u. IVI, s I.uc. w. I.



inotisin. Il avait entendu parler dos monastères qu'on avait
l'undL~s ci Limoges sur 10 modèle du sien, et il avait conçu un
ardcllt dcsir de les visitcr; mais'cu qu'il voulait par dessus

tout, (le ,'cvoh' sa maison de Solignac.
En (le 13U«rf;Cs, il avait fait l;rundro le devant

;1 preuluc; tous les compagnons de son voyage, et il ta
(iiielilues-iiiis setileiiieiit, hour llrier,lu tonlllca« dit con-
I'usscur1. Lors (lula; clu'il cul accompli l'O (lieux de-
auir. il 3(1Pl'it (itte lioiiiiiies avaicrtl été récelntuenl
(1011(l.initiés Ú mOl't et (lit'ils i~t,li(~nl délcnus dans la In'i5on dit
lise c,tr il, a,'uicnt ttii,- un lHilgi~h'nl aux dcnim's
publics: tcllu la cause de Icul' dNcmlion. Eloi alors, se
sUtl1'('ll;t)ll de ces dit ~CI~111.'lll' « en llt'I~011

el vous êtos vellu iiioi :1, et « fois que vous ;tve~
l'ait cela pour l'UII (le mes plus petits, vous l'asei fnit v moi-

mêllle 3, » dC'lI1nll(la qu'on Ilr vers ues malhel1l'cux,
llais, l'OI11n1C il approchait du gardien de la l;risotl, les sol-
Ilata ('m'rNi!I'cnt avec violence, l'l'mpêchant de dans
le cacllol. Très-al11igÚ et justement indignú do ce pl'Occ'~dè,

Eloi ~e et l~oursuivil sa route. l'arvetln au hut de

>()Il vowhe, il pa~;sa cluelcl·.t~ temps i ltimogl's, où il Ir,lr-
"OUl'ut tûu, I(~a I11011;1s1i!l'(!s Silui;~ tant au dehors que (lan.
lïulél'ielll' de la villo, rccucillanl avec les hc"uédicliolls
tic lou,. Il visita aussi les (le sou 1U00la:\tèl'o leiii,
:;('coud car le I"'emicl' été élevé ~I l'c'isc~opal, t~l

il :ull'css:1 ¡'¡ (l'eux (les avertissculcnt, lotit. 1);Itel,llels

les C'xhOl'taul à servir Dieu cn toute sincèl'ilé c\l siutlllicitL
Ilc eœUl'. :'t ~e lel'fcctionnul' cllaclue juur et à (lCI'sé\'él'Cl'
jusclu'Ù la fin diiis leur llr~ulü;rc r~solulioll. II vi.it,,i auasi la

dcmcure de :oiCS parents; car Alicius, son i'rL~rc avait établi

Sainl Sulpice ~4:ct~olid ou le Délunuairo, llùnorÓ 1(' ~u janvier, et iliii vivait

~tJus lei mis Clolaire JI et Uagobert. V. Longtieval, tome l,récité,
1%l il tti nlll,:1fi =
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un monastère dans la maison paternelle. Apros qu'il eut
réuni les frèrcs, il les consola avec sa bonté ordinairo; puis

il se disposa à retourner dans sa ville de Noyon. Et comme
il se détournait peu en passant par nourgc~, il voulut y re-
tourner; car il regrettait dt~ n'avoir pu la 1)i,emière fois pl'O-

curer aucun secours aux l~riaonuiers, ni rien faire pour leur
délivrance.
faisant, il priait (lotie 1(~, Scigrwur de ni~ point

rendre inutiles ses elfurty lorsqu'il ser;rit arrivé:'t la prison.

Le jour oit il duvait erttrur dans uettu \'illp au morneut oit,
di's ('aulJOil 1101'tlil ses ryards vers le ciel, il

s'{~le\l un hl'ouilliu'd tulleruertt (itit, les di-
la nit~ ne pouvainttl sc recotmaitru :'lIa distance cl'un jet de

pierre. Eloi (1-ins la villn, et, au ruoment où il ay-
hrocltait des l'orles de la prison voici que tout ii roul, par
l'el1'et d'une 1)(,,t,iitissioii divine Ins snrrttrea so brisèrent avec
fracas cmuuic si on les mit t forc~us avec efforts- 1(,-s ~;onds

~e dislorlucrent, les portes s'ouvrirenl, ct Ics l'haines qui
liaient les pieds des détenus su romlirenl, moi, alors,
feignant de n'être pour rien dans le miracle qui venait de

s'opnrer, s'éloigna aussitôt de la prison, conseillant toutcfoi:

aux condamnés de sortir bien vite et de chercher un refuge
dan:\ une église, Ceux-ci coururent sans perdre aucun instant

à la basilique de Saint-Sulpice. Mais, toutes les portes étant
ferruées, ces malheureuxregardaient de tous côtés sans trou-

ver moyen de s'y introduire lorsque tout à coup le vitrail
situé au fronton du monument se lu~isa, en même temp~
l'une des portes latérales s'ouvrit et les prisonniers, péné-

trant ainsi dans le lieu saint, allèrent se grouper autour de

l'autel. Tandis qu'Eloi parcourait tous les lieux consacrés a

la prière, il vint en celui-ci et les trouva tous en cette situa-

tion, c'est.à.diro qu'ils ètaient prosternés devant 10 tombeau
du saint évêque. Les soldats, a Ycmt vu la prison déserte, se



mircnt en toute hâle il la poursuitedes condamnés, entrèrent
dans l' égliso, oit ils s'en saisirent. Au mOUlent oit ils les arra-
rhaient avec violence après le,; avoir charg~s de fers le bien-

heureux moi 1001' dit avec douceur tt Je vous en supplie,
hommes du Dieu, ne faites point cela dans l'C saint lieu.
Ilotiriluoi tant d'efforts l~uut· rauser la porte de ceux que
I)ic;u, dans sa miséricorde, a di;j,t délÎ\'I'~s'! POUl'quoi agis-

:;t'Z-vous avcc tant ll'impiètl. dans la maison du Seigneur!
Comuwnt IW recloutuz-vott4 It punilion d'un si grand
urime I:c lieu est la demeure de la vie ut non uelle (le la

murt; il est 1(, refuge des cciwinel, ut non leur l:olHlamnation

11/1 lieu deet non un (le voieui-.ï. » Ces lr,irole~

n',yarrt l'oint 1)1'o(illit sur eux l'iy~re,~iou llu'ilil
ajouta: « QU(- le HeigncUl' Dieu soitlémoin de m; cluu vous
f;~ites. Vous ne; voului lmint tu'entenclrc, Ini Irien je croisje serai écouté de Celui clui n 'abandonno jamaisceux qui

l'spèrcnt en lui. » Aussitôt il cut recours ;r son refuge ordi-
iiaii-e, sc entre l'nutel elle toml~cau du nonfesseur,

ct pria avec une cvtrume ferveur. Lorsqu'il se fut In\'{! après

~a l'rÎi!re, on
vit les chalnes des captifs su briser et tomber -'l

tei,i-c et les liens qui avaient servi à garrotter ces hommes
roinpirent la vue de l'assistance. Ce que voyant les sol-

«(¡lts, frappés d'une grande craint£), se jeti!rcnl aux pieds dl'

saint Eloi intplorani leur pardon et disant « Nous ;mons
pi~cltL, 6 seigneur et père nous avons agi injustement

nous nous sommes conduits comme des insonsús en osant

vous rt-sister. Nous reconnaissons maintenant notre faute et

uous vous suppliolls de pardonner à notre impiété. » Alors

il leur dit « Jc sais que vous avez fait cela par ignorance,
mais le Seigneur agit comme il lui plart. C'est lui qui a déli-

ces hommes je le prie de vous accorder l'indulgence et
de vous pardonner dans sa miséricorde tous vos péchés. Car

ce n'est pas moi, commo vous le pensez, mais saint Sulpice



qui a prolégo ces coupables cherchantprès de lui un refuge. »

Ce fut ainsi qu'Eloi, ou p)utôlle Seigneur par sa médiation,
parvint sr soustraire deux fois ces hommes au danger d'une
mort cruelle. Ce Dieu plein de douceur et de misél'Îcorde,
qui délivra Pierre des mains des soldat~ (lui le gardaient par
ordre du tyran Il(,-rode, opéra le même miracle à Bourges en
favcur ti' ·'loi son servitettr; lui qui a délivré Paul, ce vase
d'élection, (les chatncs qui le retenaient dans la prison a
humilié l'èlrl'ogance des sulerhes en ruinant celles dont il

vient d'nlre parlé. ltonneur el nloic·e à Celui pal' qui ses ser-
vitüU1's opi!l'ent ici-has tant de merveilles t Ces mis'értllJlcs

Nant ainsi dL~livrc~s, I~.loi leur recommanda de mener n l'ave-

uir une meilleurc vie et voyant (lU 'ils étaient presque nus,
il leur fit J'aumône et leur procura des vêtements, Il fit, en
outre, ce jour-là même, une grande distribution d'aumônes

à d'autres IHH1\'l'es et aux mOlHlSli!I'CS; puis, continuant son
voya;~e, il revint au milieu des peuples con(ü~s à ses soins.

Chaque jour il adi-es.,ait des avertissements à ses ouailles;
il se montrait infatigahle ri les exhorter pal' (le salutaires
instructions. Animé d'un zèle ardent pour la il avait

à coeur d'exposer au peuple ce qu'il pratiquait lui-même

avec une foi vive. Urecommandait de servir Dieu en toute
sincérité, d'ohserver constarnrn'enl la justice de so souve-
nir des bienfaits deet do béni.' son nom tous
les jours de la vie. 1)0 toutes larts, le peuple se rendait

en foule à J'église. C'élait la qu'il lui adressait de grandes
instl'uctions, en disant avec concision beaucoup de choses;
J'édifiait sans cesse elt, éle~Í1nt la voix avec une confiance
prophétique, il lui donnait les averti;sements qui vont
suivre.



CHAPIrl'RE I II

De la manière dont usait saint El,~i pour instruire son peuple. Quel est
cellii qui est vraiu~ent chrétien ? Comment doit-on r6$ister aux tentations de
l'uonemi du salut? 1\ faut renoncer à l'observance des rits et des stipereti-

titinf dcs paietis.

Je vous pl'ie mes tr~s-chers frbres, et je vous avertis

nvec un ~rofond senliment d'humilit~ de m'écoutcr avec
une grande attention, car je veux vous dire des choses qui
int6rogsent votre salut. En effet, le Seigneur tout-puissant
n'ignore pas que c'est la charitn que j'ai pour vous qui fait

'lue je vouQ parle. Il sait aussi que si je m'abstenais je
"crais très-.coupablc. Accueillez donc mes pal'oles, non pas
avec indulâence pour ma médiocrité, mais parce qu'üllcs

vous sont adJ'cssées dans l'intérèt de votre salut afin que
ce que vous aurez entendu vous le mettiez en pratique el
que je puisse me rt~jouir dans le royaume céleste de ce que
j'aurai fait pour vous et de votre avancement dans li perfec-
tion. Que si Par hasard il déplafl à quelqu'un de me voir
pi-éclier si fr~quemment, je le prie de ne m'en point vouloir,
mais de considérer plutôt le danger que je cours et d'écou-

ter les terribles menaces que le Seigneur fait au prC~tre pal'
~on prophNe « Si dit-il, vous n'avez point annoncé n

l'impie son iniquité il mourra dans le péché., et je recher-
dwrai son sang sur vos mains. Que si vous avez déclaré à

l'impie son crime et qu'il ait négligé de se convertir, il mourra
criminel à la v~~rit8 mais vous aurez saufé votre âme 1 »

1 Ezech. IXIIII. 8 et 9.



et ces autres paroles « Criez sans cesse, et failes connaître

à mon peuhlc ses iniquit~s'. » Considérez donc, mes frères,
t( u 'il est important pour moi de porter continuellement vos
usprits à désirer les récompenses du ciel et à la crainte du

l'doutablc jugement de Dieu afin que je mérite de jouir,

avec vous, d'une paix éternelle dans la société des ,~ngec.
Je demande donc que sans cesse vous craigniez le jugement
(!t que, ch:ulue jour, vous m6ditiez çrtr le moment de la

mort. Héf1Óchissez 100irement sur l'éLit dans lequel vous

serez devant les anges et sur la récompcnse qui

sera attriluve à vos mÚl'iles, l)oUl'fez-ous présenter' tout

et,, quo vous avez promis an h3f1tÕmc~? Souvenez-vous <jlle

vous rUes alors un pacte avec Dieu! et que vous hromtles
de rOlloneer au démoli et à toutes ses œuvres. Ceux qui le

purent l'épondit'cnl par CUX-Il1~mcs et I)oui, eux-même~,
et ceux qui ne le purent point eurent une caution qui pro-
mit ces choses à Dieu savoir celui qui les leva des fonts

sacrés. (:orvsid~rez donc quel pacte vous avez fait ave~;
Dieu et voyez en vous-mêmes si après de telles pro-
messes vous n'avez pas fait les oeuvres du démon à qui

vous aviez renoncé, ainsi qu'à toutes ses pompes et à toutes

ses oeuvres c'est-à-dire aux idoles aux sortiléges aux
augures, aux vols aux fornications à l'ivrognerie et au
mensonge car ce sont là ses ceuvres et ses pompes. Vous

avez promis', au contraire, de croire en Dieu le l'Lre tout-
puissant, en Jésus-Christ notre Seigneur, son Fils unique
conçu du Saint-Esprit, né de la Vierge Marie, qui a souITel'l

sous Ponce-Pilate, est ressuscité dos morts le troisième
jour, et est monté aux cieux. Vous avez promis ensuite de
croire au Saint-Esprit, à la sainte Eglise catholique à la

rémission des pêchés, à la résurrection de la chair et à la

vie éternelle. Il n'y a nul doute que cette caution qui vous
1 Isaie. LVIII. t,



il été donnée et la profession de foi que vous avez faite

continuent de vous lier à l'égard de Dieu. C'est pourquoi

je vous avertis, mes très-chers frère,, de garder toujour:o\

dans votre mémoire cette confession et cette promesse,
afin que votre nom de chrétien ne soit pas pour vous unl'

cause de ju~~mènt mais qu'il devienne plutôt pour vou~~

tin remède; car vous n'êtes devenus chrétien:; que I)oui,

f ~ire loujoUl's les oeuvre. du Christ, e'est-à-dire pour qUI'

vous aimiez la ulrastetL~, que vous éviticz la luxure et l'ivro-

gnerie que vous aimiez l'humilité et dutestien l'orgueil.,le ScignoUl' .Jésus-Christ nous a montré, 1'liuniilitt%

I)at- ses exemples et nous l'a enseignée pal' scs paroles
lors(}u'il a dit « Apprenez de moi (lue je suis doux et.

humble de cœur, nt vous trouverez le l'epos de vo1 âmes t, l'

IMtestez pareillement l'envie et pratiquez entre vous In

d13l'Îlé, Occupcz-vous sans rehiche du siècle futur et le la

bt'!alitm]n étemclle, travaillant plus l~our l':ime clue pour
In corps car la chair n'est en ce monde que pOUl' peu dn

temps; l'lime, au contraire, est destinée à régnel' dans In

~:iel si elle fait le bien; mais si au contraire elle op~;rn

In mal, elle sera condamnée à hrtller sans miséricorde dans

l'enfer. Quant à celui dont toutes les pensées sont unique-

ment. tournées vers la vie pl'ésenlc', il reaemble aux ani-

maux et aux brutes.
Il ne vor~> sullit donc point, inoi lr~rl~ers fri'r'eà

Il'avoil' rec;u le nom de chrétien, si vous n'en faites point

les o~uvrev. Cal' celui-là seul est ahheli; utilement chréticn
titii garde conslamruent dans son les préceptes du
Christ et les met en pratique qui ne dcsrolm

point, (lui ne l'end pas de faux témoignage, qui no -vi~

rend coupable ni de mensonge ni de parjure, qui ne comiiit-t
l'oint d'adultèrc, qui ne hait pel'wnne, mais qui aime h'

1 ~Iatth, 11, 29.



prochain il l'égal de lui-même; qui ne fait aucun mal à ses
ennemis, mais 'lui prie pour eux au contraire qui ne
suscite point do procès niais l'éconciHe ceux qui sont divi-
s~s car 10 ~cigneur Jésus-Chl'Îst a dail;nc~ nous donner

ces préceptes dans i' Evangile, lorsqu'ildit Vous lie
commettrez point d'homicide, vous ne serez point adultère,

vous ne vous rendrez coupable d'aucun vol vous ne direz

pas do faux témoignages, vous no vous parjurerez point

et ne ferez aucune fraude. Honorez votre pCI'e et votre
mère, et aimez votre prochain comme vous-méiiie 1 »

et « Tout cu que vous votidriez quo les hommes fissent

(Jour vous, faites-le aussi pour eux. » En effet, ces paroles
conticnnellt la loi et les 1)ropliètes. Le Seigneur nous donna

en mLmc temps des préceptes plus grands plus dilUciles

et plus fructueux à la fois en nous disant « Aimez vos
ennemis et faites du hicn à ceux (lui vous lraïsscnt; I)t-iez

pour ceux (lui vous pCI'$écutcnt et vous calomnient »

C'est là un grand commandement et qui présente auxhommes
cluelclue chose de dur, mais une immense récompense lui

est attachée. Ecoutez bien 1 l( Afin dit-il que vous soyez
les fils de votre Père qui est dans les cieux. » Oh 1 quelle

~;r.lce 1 Nous ne s3U1'ions L~tre par nos propres mérites, de
dignes serviteurs et voici qu'en aimant nos ennemis nous
devenons les fils de Dieu. Aimez donc, mes fl'ërHS, vos amia

en Dieu et vos ennemis pour Dieu; car celui qui aime lu

prochain, comme le dit J'Apôtro, l( a rempli la loi
)1

Quiconque, en effet, veut Nro vraiment chrétien, doit

iiécessa irement ~ardcr les commandements; s'ri n'en fail

rien il agit contre lui-même. Celui-là est un bon chrétic/I

(lui n'ajoute foi à aucuns phylactères ou Ïtl':üntions du

hlaUh. xix. ig et 19, = 2 ~talth, vit. 1~. = 3 :Hatlh. J4 et 45. =
liom. %%il. IS.
Ce u:ot, tir.} :1~: grec si-iiifie garcler. Il désignait, chez les



démon mais qui met son espoir en Jésus-Christ seul, qui
reçoit les étrangers avec joie; comme si c'était le Christ
môme; car il a dit « J'ai été Ltran~er, et vous m'avez
reçu 1 » et « Autant de fois que vous avez fait cela

pour 1`un de'mes petits, vous l'avez fait à moi-môme 1,
a

Celui-là, dis-je, est bon ehrélien, qui lave les pieds à ses
hôtes et les aime comme ses plus chers parents qui donne
aux pauvres selon ses facult~s; qui fl'équcmmcnt vient à

l'église et dépose son otrrandc sur l'aulel; qui ne goûte
point les fruits de ses ri;colle5 sans qu'auparavant il ert ait
ol1'ort quelque chose à Dieu qui n'a ni faux poids ni fausses

mesures; qui ne l'I'èle point son argenl à usure qui vit
chastement, et enseigne il ses enfants et à ses voisins il

vivre aussi dans la chasteté et dans la crainto de Dieu qui
garde mÕme cette vertu avec sa propre femme quelques
jours avant les saintes solennités afin qu'il puisse s'appl'o-
cher de l'aut~1 du Seigneur avec une conscience ~ur~ qui
sait enfin par coeur le symbole ou l'or.tison dominicale, et
l'enseigne à ses enfants et à S('8 serviteurs. Celui qui obser\'e

ces choses est, sans aucun doute, un véritable clU'étien,

et Jésus-Christ haLite en lui car il a dit « Moi et mon
l'i:re nou~ viendrons en lui et nous y ~;lalrlirons notre
demeure 3. ) Il a dit aussi par la bouche de son prophùte

«
J'hahiterai en eux, et je marclrerai au milieu d'eux, et je

scrai 'leur Dieu'. »
VOUS venez d'entendre, mes frbres, ce que doivent

anciens, les préservatifs qu'ils portaient avec 811pmtilion sur eux pour se garant
tir de quelque mal. l.es paieus, selon Gh se servaient de phyhr.tèrcs

1

Olt pour guérir les maladies, ou pour ohleuir (iiieltliies avannge~. C'stail UIIO

inscription gravée sur une plaque de 1II~lal on da lnis, quelquefois sur le p~pyrus.
Les artistes placent encore assez fréquemment dans les main3 des stataes des

phylaclères auxyuels ils 4Jollnaient la forme d'un rouleau sur lelll10l ils gravaient

une sente lice ou une légcnde.

1 ~IJlth. XIV. 35. 2 blaltt, lU. 40, = S Joan, xm. 13. Levit.
un. 12.



être les hons chrétiens. Travaillez donc autant que vou~
10 pouvez avec l'aide, de Dieu à co que le 'nom do chru

tien ne soit pas pour vous un vain mot. Appliquez-vou,
à dovenir' do vrais fidèles mÓcHlez sans cesso les préceptes
de Jésus-Christ, et accomplissez-les pal' vos œUV1'es. Ha-
eliciez vos âmes des peines qu'olles ont méritées, tandi·

(lue vous avez pour cela des romùdeH cy votre disposition
faites l'aumône selon vos racl1Hé~ ayez la paix et la chal'Îlt\
l'Óconcilic7. les ennomi~, fuyez le mensonge, cI'aigne7. li~

parjure, ne rendez aucun faux témoignage, ne commettez
point le vol faite;: vos oblations, et payez la dtrno aux
irglise5; présentez, selon vos facultés, des cierges dans Ic~

lieu wint; sacher, par CŒUI' le symbole et l'oraison domi-
nicale, your les appl'en<lre à vos enfants; instruisez aussi et

ropreuz~~ les enfants quo vous avez tenus sur les fonts sacrés
Ilu bapt'~me, alin qu'ils vivent toujours dans la crainte (1(!

I)ieu® saclmi que vous êtes devenu leur caution auprès du
5ei~;neur. ttendei-vuus à l'égliso le plus souvent que vous
(lourrez, et inlplorez-y humhlomcnt la protection des saints

sanctifiez lu dimanche par respect pour la résurrection du

~auveur, et abstenez-vous ce jour-là do toute couvrc servile,
eÕlêbrez avec piÓtc les solennités des saints; aimez votrc
(Il'ochain comme vous-mêmes; faites aux autres ce qlil'
vous voudriez ((u'on fit pour vous, et ne faile:; à personne
1'0 'lue vous ne voudrier pas qu'on vous fit. Ayez avant
tout la charitu, parce que cette vertu couvre la multitude

lies pÙchès; soyez hospitaliers. humbles, l'laçant votre
usp srance en I)ieu parce qu'il yrellcl soin de vous recevez
les étrangers visitez les malades, prenez soin des prison-
niers, nourrissez (,,eux qui ont faim couvrez ceux qui sont

aus, méprisez les devin~ et Ics magiciens que l'équilt'!

rtyne dans vos poids et dans vos mesures (lue vos balances

soient justes, ainsi ({ue vos boisseaux et vos septiers n'cxi-



gez l'ion par d'un don que Volls aurie% fait, et ttn
1't~elaniez do qui que ce soit aucun int(~t,t%,t usurai!'c youn

(le It31'gCl1t r~rLtls. Que si vous ohsurvl'z bien ces choses.

vous vous pr6sentol'ci'. avec une ontibre .111 jour
du, ju~wnumt, devant le tribunal (le 1)ieu, el vou~ lui t1iJ'Ci'.

Soigiietil., donnci'nous,
t

parce quo nous avons donr1f~:

1'1'01)(';1. pitit~ de nous, parco que nous avons fait misÓI'ieol'¡le;

nous ,wons gan1é vos commandomonls, ruluie%-nous ce cluc~

vous ;tvez lromis. »

Mais je VOU:-i supplie i\illlt tout do IlIOhSOI't'l' aul;unu
des coutumes des 1)~iïoiis; I)oitit foi ¡'¡

I~OIlX qui usent do cal'actl~l'CS magiques 1 aux tlevins, titi\*
~ol'dol'I'Î itux enchantotll's lie le~ intol'l'ogei~ 1)0111' aueurw
t'anse 011 iulirnliti; que cc soit nu les consultez pour l'iOIl

que ce puisse NI'o; I;ar duiconyuc commet utle telle fatltr'
perd sl1l'-lo-chnmp la gl'i1ce du haptême. N'ohsCI'vei'. pas

lion plus les nugul'os et les Mornuemcnts LOl'sllue voit,

1 Voici les termes ciiil)loy(%3 par saint Eloi pour dvsiguer ceux ((IIi t'xen;aic/lt

ne.et abusaient ,do la crédlllitÕ du peuple l~'mr comur~~s, um~
cliuinc~s, non surtilcyuy, non pr~ecaulafores. I.a premivc de ces exprc~~i"tI~
varie pour l'orthographe, On trouve cararü.s, ruragr~s et cmvrgir~s. CI) 11101

iloiit ilétvinologie se tire, d'apns du Cange, (le l'idiome si~nilin

un ench:mteur qui se sert de caractbres maFiques pour eii*tirer deH nhscrv.1-

tiuns superstitieuscs, Saint Césaire d'Arles avait condamné avaut sgiiit moi Cl'S

[¡¡lisses croyances fortement cnrarinées dans l'esprit Qt le coeur tll!R Gatiloi, il
des Germains. (V. la xu~ homélie de ce saint docteur, bditbe par li;ilitze.) Lun~
temps il out des devins qui se servaient de caraclèrcil ou de mots écrits et
pris au hasar.1 pour dévoiler l':¡venir. On préférait un po1!lJlIJ quelcutititie (tout

nn atlol11ait les virs qui se présentaient tout d'abor â la vue; d'nir vieiiiielit
les sorts nommés .sortcs uirgilimuc~. Ce fut longtemps une cotituitie supersli-
lieuse chez les chrétiens d'ouvrir la Bible et d'cn tirer des oi) nom-
ijt;iit pr~ecanlatores, incctnfnlores et crimirratores, ceux qui, 1'<1.1' ,les parole!'
l/Iagi()lIcs, prÓtclIdaicnt guérir les maladies, empéchcr certaim maux, uu ('lIlin

1',llIser quelque dommage à aulrlli.

I.ternuement, peu considéré chez les flomaliis, avait une grande impor-
lance chez les Grecs. Ils pensaient qu'il y avait dans cet acte quelque chose
de divin. hca éternuements qui avaient lieu à midi étaicnt réputé:; heureux,



ôtes en chemin, no prêtez point attention au cÜant de cer-
tains oiseaux 1. Mais, lorsque vous commencez un voyage

ou une œuvre quelconquo, signez-vous au nom do .JÓsus-

Christ, puis récitez avec foi le symbole et l'oraison domi-

nicale l'ennemi ne vous causera aucun dommage, Qu'aucun

chrétien ne prOte attention au jour où il quitte sa maison

lion plus qu'à celui où il doit y rontrer :l, harco que tous
les jours sans distinction, sont l'auvro do Dieu. Quo nul

n'obscl've soit le jour soit la situation de la lune pour

commencer une entraprise. Que pOI'sonno, aux calondos

de ne so livre à (les divertissements infallnos 01

ridicules, tels (lue (,,eux des génisses, dos jeunes cerfs ou
autres jeux 3. QU'OII no tionne point lable pondant la nuit,

iiii malin malheureux. Ils réprouvaient ceux qui !le faisaient à gauche, et

réputaient de bon :1tI~urc ceux qui avalent lieu en s'inclinant à droite. Quant

aux ~oiittaits qu'adrossent les etirétieiis à ceux qui Glernuent, lIoffl3man pense

diti'ils doivent lotir origitie une maladie épidbmiquo qui eut lieu sous le pape
ilélago 11, à la fin du sixième slèrle. Ceux qui en étaient aiti-ints mouraient,

Ilollr la plupart, en élernuanl. haronius a nié celle origino dans ses Anrmle.c,

l, l'an 5~0. 1\ est. du resle, peu important de le connallre. Il 1\ suffit, dit

Ghe~quière, à qui nous empranlons cette note, que iintis u'ayons rien de com-

mun avec les paiena, lorliqllc nous saluons ceux qui dternuent.
Il

r Tacite dit 41'10 les Germains tiraient des augnres du chant et du vol des

oiseaux. Il stiffiîait qu'un corbeau p:l8s41 tle gauche droite d'un homme qui

chemiuail, pour qu'il se persnad9t qu'il arriverait heureusemeut au terme de

son voya~;e. Celle supentition subsiste encore dans quelques esprits faibles.

Les paiens regardaient certains jours comme heureux et 11'3ulr(ls comme
malheureux. Saint Paul adressa ce reproche aux I~alales. Après lui, saint Augus-

tin et saint Ambroiso sc sont élevés contre ce préjugé, et nous voyons qu'il

n'élait luint détruit dans notre Gaule-Itelgiquo sous saint Lrloi.

:1 Au 1 cr janvier, les paiens avaient coutume de se couvrir le lieatix de

hèles, et notamment de celles de Rénisses et de cerf5, Les hommes prenaient

en outre, dans ces circonstances, des vetemenls de femmea. (:'était là leur car-
uaval, tloù le nÕlrtJ tire son origine. Ces fêtes, est-il dit dans un sermou que
les 1,.iis attribuent à saint Augustin, d'autres à l'évêllue Fanst, ces fêtcs furent

instituées en l'honneur de lliiifànle Janns. Il faut voir en ces jours de misérables

hommes, parmi lesquels, co qui est plus déplorable, il se trouve même des

chrétiens il faut les voir se trdvestir sous de monstrueuses apparences.



et qu'on no boivo pas outro mosuro. Qu'aucun chrbtien

n'ajouto foi aux femmes qui exorcent la magic par 10 moyon
du chant, qu'il no siège point au miHou d'cHo~, car co sont
là los œuvres du démon. Quo nul, :1 la (ôto do suint Jean

ou ~t touto autro solennité des saints, ne s'exerce à observer
les solsticos 1 no sa livre aux dl\nS\S, aux carolos ot aux
clmnts diaboliques. Qu'aucun nu songo à invoquer les noms
des dénions, tels que Noptuno, Pluton, Uiano, l\firlOl'vo

10 GÓnio, ou a croiro ~1 d'autros inoptios do co genro. Qu'on

ne s'nbstieilno point do tl'v1v1lllar 10 jeudi ou jour do Jupi-
tOI' 2 t 1\ moins que co il~9 soit la (Õto do quelque saint; ni

pondânt 10 mois do mai ni on aucun autre toini).q ni aux
jours dos chonilles ou dos rats 3, ou lout autro jour que co
puissa ôtro, si co n'est la dirnancho, Que nul chrbtion ne
prl;toncïo des vœux dans los temples ou bien auprès
dos pierres., des fontaines, des arbres et dans les bois

prendre la forme du cerf et échanger leurs }¡~bllud"9 contre celles des bOtes

fauves. D'autres so couvrent de vêlements dorem01os. (Uher·n S. Auy., t. V,
édition de Paris, t 683.)

1 Les païr,ns avaient coutumo de révérer les solstices; or, la rôle do Saint-
Jem.Baplislo arrivant vers le sol!!Uce d'été, ils I1rallqualent, à cette époque,
cerlainea cérémonies quo saint mol dbfend très-expressémenl à ses auditeurs
d'nhserver. (i1'olo do hi. Ch, l3arthélemy, 11. 168.)

t
Il

Les paiens, dit le métiie auteur, avaient line grande vénlratlon pour le
jeudi, qll'ils regartlaieiit comme mi jour très-heureux. Il Puis il ajouto en note:

« On rapporlo à uno olliro origine 10 môtir de la céldbralion du jeudi observée

par les écoliers. Diogène (.a~rce (Vie cle.s Plrilosoplr~~s) raconte qu'AnuaHoras
étant prés d'expirer, les principaux do la ville de I.ampsaque, où il mourut,
lui demandèrent s'il ne leur voulait rien ordonner. 1\ leur commanda de donner
lotis les ans congé aux enfants et de leur 11ermetlre de jC'uer à pareil jour que
relui de sa morl. Celle coutume s'est toujours conservée depuis, bien qu'un nc
s'en rappdle guère l'origine. Il (Œuvre pr~ciléc, aux notes, p. 403.)

s On Irollve dans le texte I)ir.s lririar·r~»r vel mur·orm», co qui signi0ait
le jour des crAneaux ou des »mr·s. Mais du C:II1({e a pensé qu'il fallait lire
tin~arun: vel »rumum. Il est certain que, dans le paganisme, 1 on pratiquait
diverses superailionsdans le but d'empècherque les chenilles. d'au Ires insectes,
et notamment les rats, ne nuisissent aux fruits et aux moissons.

Il s'agit ici de pierres druidiques. On trouve des monuments de ce genre



.4arri~-q 1 qu'il n'allume point tln feux dan3les uarrefour~s,

Qu'on $('. gardo lriea d'aURchcl' des hillets au voit cl'urt

lu~mmu ou d'un nnimRI (1\H'lconquc (Itint](1 uH1me les clercs

y prÓtcl'Rient loUt' yuoiflu'on (Itie (~'I'sl

trnu chuse saitite et qu'on y insisre des leçons cal'

on n'y trouve poillt le 1-elliè(le du mais ln vonin du

(léitioli. (lut~ lie. so l)(,l'lIHJttc de pratitluer des lu;-
traticms (1,011("Il~iiitoi, les do f;liro passl!I' lus trou.

penux le 11I'CUX d'un 011 i\ h'nVI'I'S d'un troll pr,7-
liqué t~tlll`t ((1 hHTO el1l' ;0 t'Ullatll'l'01' illl tl6mon (l'If'

thns prtJ~'¡l\u tOlltt'(4 les p~rlit'~ il(- l'I:urupeet on eu reutanliie

('1H'HfI' dans nnlre th\lI:trt£'lnent 1111 Pa~.llc.l:alai", qavoir 5 1'enlrcl, 11 111)1r%

Nolre-Ilame et Il t:¡lilll.Elfll.¡'oi\'r'~9, 011 neut les rI~er sous les iloilis do rlnl-

kr·ml~r~~lr, l~~ailurm 111\ mcnhir. Lo tiolilitil Il 1111 tabl" tlo pltJrre est 1\111.

nien autel tlrllillilllle ~ur leyuel on imiliolait rlns YlCIi111C3 Inunaines. l.'esl ce

rlu'on trrauve Vcrtlrel, canlnn r1'llou~lrin.

l,~ kromiet;h e4t une ruonion 110 i~ierres I)riiie3 poféeq en fornie de cerclc.

l:ea c:\p~s 110 S111CIUairl's, dit ~I. liolirissè, yui él'élrlaient la fuule,

aana '1IIIp~chtJr la vue de 8'~ICI\tIN au loin, étaient tout à la fois altprulridesaux
Illê(l!ol ,Ics tinulniQ, qui ne \'olliaient 1IOIlit enferntcr In dieinild dans ,les murililles,

I.vs I~onuclle.c yu'on trnlive 11 Il,,iry.NlIlrc.)):llIIc ont l'ilJlllarl'nce tlolllcmc d'tut

aucien krotulech.

Ennn, IIIIClqu(l8 anthlllaircs uut crii trouver 1111 peulsau ou menhir dans llcux

nunurlilhus un furme qu'on voit sur le territoire de ~aint.Eloi.et yui sont cnnnue· 8nus le nom de l~r~mrc·.s ~Acq. Les pierres, Il'~

fonlainc~, ;tntreioia lioitorée8 par les paions, l'dtaieut encore du temps do saillt

Elui, 1\.Ir les chrdtien3 qui n'avaienllill abandonner Ieur, ancieuues erreurs.
Du Ciiige a luynsi: 111I'all lit Il ,Ic cellos, yu'on trouve dan:! le h~xle, il fnnl

lire luur.llo.c, l~t.ire hrcos, Goi.s .sn~rcr; car itoi aneNr(ls eOllsaaaient Il'~
hois et les frrrèls eu Il,-tir illlplH3nlienuut les rlieux. Itaudemonl, llit fihesduitrn,

aflirnie Ilo5itivelll~nl, rlans la l'ir~ rlc~ .smül Anumrl 1111':1 (jailli on IléclJrll<11 I

un cullu aux arlues et aux forèts. M. llirtlii-leiny a donné à l'expression rellr~
In tl'iiiie CIt'hHI~ 11uckollqllC que l'on consacrait aux dieux et (lui avait la

1,11 nit' d'un oraloire.

l.es lu~lralit\lIs se taisaicnt do tri);s lIIanièr(l3, ou par le feu, le snufrn

alluntu et Il s parfltllls, oit par Peau qu'on rdp:tn~lait, uu par l'ait (lite 1'tiii iigit~tit

alltuur .\C' la ulnse 'IU'IIII ,'oul:til, puri0er. G'n~:yelnpr~die!vilhnlrilun~ au rnnt

1 ucTrsA1'W>
.1 -les hl'rl)l~ ~e (ai~ait en les cotipaiit avec dûs faux tJ'airam ar



do s'adonrrur à ces obsCl'vanc:os, Qui,~ nulle fomme no sus-
pundo de l'anura ia son coti tlu'ollo lie l'emlluio ni clatns

sa toilo ni dans la teirtlucu, ou tm aucullC 8uh'ü ('11080 (',Il
invoquant ltitterve ou le nom do tout nutro utro IH'Ótnndu
malfaisant, Que son clL~sir soit (lue la g/c:c du liré-
sido cl toutes s(~s qu'elle molto lonto sa conlianur
~lans la vertu de son 110111. t}U(~ IIlWSOI1lW nI! POU8S0 (1(~s CI'i!\la S'OI)SCIII-cit l, ('111' c~'osL 1 HU' (le Bi ou

qu'olle dovient 1r11c, en cnrlaitts lt~mps, Qu'on n'aPI)t'c\h('IHIt~

point nutt plusune umVI't1 (luc~lconytto Ù laItiiie (~al' Dieu n forrmi 1~11t astl'o pOUl'le
It'mps et moclél'Cl' l'ohseul'ÎtÚ de la nuit ul norl pour fairu
oh~taclo ;lux tr,tvanx do qui cpe co soit. Co lin ful pas 11011

plus lour lroul~lur la raison (1(~ l'ltomnw, (;omuu~ l'ont c~I'l1

(les s'iut;yinant que la luno fnit soult'rir ct;ux qni
,unl p08sÓdl:'s du démon (Juo 1)ei,.soiiiio ne nnnuno sos
maltJ'os le soleil ou la luno yu'il lie juro point point pal'
m~ astJ'cs, larcu (ill'ils smlt l'muvre do Dieu et survent aux
hosoins do l'homme par ordre du CI'Ùatour. Que nul nnattention au sOI'l ou ~l la forlurlo il J'oeeasion des nai!1-

sauces, en 1'\ol'le qu'ou dise « tel ou usl rtn, tel on ~el'a..·
« Dieu, tm velit tliln tuln les hommes 1'\oi(1111 sauvi~s

flair de la luue. En co qui concerne les Iroll\lt\lI1X, cetto sulerailinn existait

ennore au rlix-septiuun si hIe d'après 11. lIarlhëlemy. Les liergers les faisaient

i·asser par le crotix d'un arbre nu par 1111 trou creuré dans In tcrre, four les pré-
~r\'er des milallies ;urxyuelles les races ovines sout wjellcs. (O'I\'re prérilne,
Il 1ïO,¡

1 Los païens croyaient (lue la lune élait en travail lorsiliilelle venait;r 11 s'éclipser

nu il s'obwucir, el ils pensaient la soularer en liotissaiit des cris. Avanl saint
Eloi, saint Auguslin et saint Amhroisû s'ittaietit e(forués d'anvntir ce genre de
eitperstitinii. Selon la rernarque d'llésin~lo, les itloliHres n'osait;ut rien entre-
prendre le premier jour .10 la Itirie, parce qu'ils le regardaient comme un jOli
~aillt et sacré. (Ibid., p. "1):i.40(i.)
Il 'agit des lunatiques, liinfjti.i. On cro\'ail que certains démolliutluessu-

hissaient les influences de la lune. 011 se sert encore du mot lunati:~i~c puur

désigner ceux.qui mauduent de fixité dans les idf!('s et dans le caractère.



et parviennent à la connaissancc de ~a vérité 1. » JI dis-

pense toutes choses dans sa sagesse comme il le fit lorsqu'il

a créé le monde. S'il vous survient queilluo infirrnité,
gardez-vous d'avoir recours aux enchanteurs aux devins

aux charlatans. N'attachez aucune eroy:mce aux fontaines
aux :trhrcs, aux bifurcations des chemins, ni aux plrylac-

tères inventés j)~-ir le démon. Que quiconque est malade se
confie uniquement en la miséricorde de Dieu et rel~oive avec
foi et piété l'Eueliai-istie du corps et du sang de Ji!sus-
Christ; qu'il rédame fidèlement de l'D·lise l'huile }If'milf~

pour en oindre son corps au nom du et selon la

parole de l'Apbtte
«

La prière de la foi procurera le salut
de l'infirme 2. » El le Seigneur le soulagera en sorte que
non-seulement il obtiendra la santé du corp~, mais au~si

celle de l'âme. Ainsi s'accomplira en lui ce que le Sei-

~neUl' a promis dans 1'l-,vangile lorsqu'il a dit: « Tout

ce que vous demanderez avec foi dans la prière, vous l'oh-
tiendrez'. »

Avant, toutes choses, en quelque lieu que vous soyez
soit en votre maison, soit en voyage soit à table, ne pro-
férez jamais aucune parole dushonnc?te ou qui sente la

luxure; car, comme le Seigneur l'a exprimé positivement
dans l'Evangile, « les hommes rendron. Cflmpte, au jour
du jugement, de toutes les paroles oiscûses yn'ils auront
dites sur la terre. » Interdisez-voas aussi les jeux diabo-
liques les danses et les chants d ~s gentils. Qu'aucun chré-
lien ne se livre à ces exercices; car, par )¡\, il s'expose à

devenir païen, Il ne convient pas que de la houche d'un
l'hrélien qui reçoit Jesus-Christ, qui sans cesse doit louer
Dieu; il ne convient pas disPjc, quo de cette bouche on
c~ntende sortir des chants cliaho1iques, Ilepoussez donc de

tout votre cocur, mes frères toutes ces inventions de J'cn-

1 1. TilII. Il 4. = IaC. -,Ë. 15, = !liaill~. xxi. 2~.



nemi da salut, et. con:~evcz une grande horreur pour les

sacrilages dont je viens eo vous entretenir. N'accoritez de vé-

nér2 tion à aucune crÓalur~, r"erv~ ~i1 itour Oleu et ses
saints. N'allez plus aux fontaines, et détruisez les arbres

qu'on nomme sacrés faites en sortc qu'on ne trouve plus

dans les croisièl'es des cltemins des figures de pieds. hrûlcz-

les quand vous en tro\1vf!I'ez', Ne cl'oyez pas qu'il y ait

d'autre moyen d'arriver ait salut que la croix et l'mvocation

du (:ltrist. Le culte rendu aux arhres est tel, en eltet, que
les misérables qui vonlles vénércr en dél)osaiit leurs vocux
n'osent les jeter ait quand ils viennent ;'1 tomber de vr-
lusté. (;onsiclc~rer quelle est leur folie ils i-eiident des hon-

neurs -*i un arhrc insensible et. mort, et ils m~l~risrnt les

1)i@L%ceptes du Bieu tout-puissant. Que nul donc ne se pr.r-
suade qu'il puisse éti,e permis d'adorer le ciel les astres,
la terre, ou toute antre créature si ce n'est Dieu: car c'est
lui seul {lui a tout cl'éé, tout disposé dans un ordre parfait.

A la vérité 10 ciel est très-élevé, la mer est immense, les

aslres sont majestueux mais il faut bien (lue celui (lui a

t'réé tout cela soit plus grand encore et plus parfait. Si en
effet, nous ne lrouvons comprenclre 10.8 choses qui sottt sous

nos y('ux, r'es'l-à-dil'e, les produ,~lions si variées de la

terre, la beauté (les tleurs la diversité des fruits les difru-

rentes espèces d'animaux dont les uns rampcnt sur la

terre, les autres vivent dans les eaux d'autres au milieu

des airs la prudence des abeilles 10 soume des vents la

rosée qui découle des nues, le cours des saisons, la succes-
sion des joUl's et des nuits toutes choses qui dépassent la

portée. de l'esprit humain si dis-je, ces choses sont telles

I.es paien~ avaient coutume d'étahlir dans les carrefour; et sur les places

que formaient les rues~en se croisant, des pieds formés de pièces de bois gros-
si~rement sculptées, dans le but de figurer les dieux qui préshhientaux dlp.min!o1.

Ces représent:Jtions étaient conascrées à Mercure, et on leur atlribuait h vertu
de gnérir des maux de jambes et de pie:I!



clue nous les voyons bien que toutefois nous ne puissions
les comprendre quelle estime ne devons-nous pas faire de
celles du ciel que nous n'avons pu voir encore ? :liais quel

est celui qui a cl'úé tout cela par un seul acte de sa volonté

et clui ~ouverne tout comme il le veut`? Craignez-le donc,

mes frbres, plus que toutes choscs adorex-le entre tout
ce Cf ui est 3tmez-Je par-dessus tout, confiez-vous c~n sa
misÚricol'de, et ne désespérez jamais de sa clémence,

lmitex (-eux que vous savex être hOlls reprenez et corri-

gez ceu~ (Iiii oplH'ent le mal afin de mériter ainsi una
double Qtie celui qui, jusqu'à présent, a su

se pri~~ervcr de ces maux s'en réjouisse et rende gutces :'1

Dieu. Qllil continuoles mêmes choses et se htllo

de lrersi;vurcr dans le bien. Quant à celui qui, jusqu'à cu

moment a fait le mal qu'il so corrige et fasse pénitence
de tout son c(iui,, avant de sortir' de co monde car, s'il

\'iC'llt :'t nu~urir sans avuir fait pt'!OÍlenee, il ne trouvera
point le i,t!l)og mais on le précipitera dans l'enfer, d'où il

ne sortira jamais, où il dcmeurera éternellement.
je m'adresse donc *i tous disant aux hommes et aux

femmes: « Oue chacun se coi-ri-le, qu'il réprime ses défauts
tandis qu'il lu l~cut et qu'il expie, par 'la pénitence, les(luil a commises. » Aucun donc ne s'anivrera nul

étant à tahln, IW fOI'eel'a son voisin la. !~oire outre mesure

car l'Apôtl'c reprC'fi(1 fortecnent (,,eux qui sont adonnés au
vin lorsqu'il dit « Les ivrognes ne posséderont pas le

ruyaunie de Dieu', Que personne n'observe, même pour
la plus petite causo') les inventions du démon que, comm.'
je l'ai d('jà dit, on ne pl'êle point attention.en entrant ou en
sortant de sa maison au son d'une voix au chant de

qut!lque oiseau ou hien encore là ce que porte un homme

(Iuùlconquc; car celui qui s'attache à ces observances doit

Cor, \'1. 10.



ntre considéré en partie comme païen, Celui qui les méprise,

au contraire, se félicite d'entendre ces paroles du prophète:

« Heureux l'homme qui place son cspérance dans le Sei-

gneur, et qui ne regarde point la vanité, ni les choses
insensées et trompeuses 1 » De là vient cet avcrtissement
cle l'Apôtre « Tout ce que vous faite." que re soit au nom
lie i1'otre-~eigneur Jésus-Chl'Íst1, » Ii faut donc renoncer
alsalument toutes les ol~servances de ce genre mépriser'
les astrologues avoir en horreur les augures, no IJl'~tel'

aucune attention aux songes, cnr, eo:umc l'atteste l'Ecri-
lUI'O, ils sont vains. De là vient n.e Ilui est prescrit par
~Ioïse' « Ne vous adonnez point aux augures, n'obscrvc'z
l'oint les songes et n'écoulez point les magiciens. » Il faul
iloiit,- que vous ulnervier cela do tout votre cœur; et, si

vous connaissez quelclu'un qui s'adonne en secret :mx malé-
liues, il convient de ne point avec lui et Je l'ompl'l'
tous autres rappol'ts, Méprisez dOIH~ toutes ces folies con-
liez-vous dans lu secours de Dieu et ne (Iésespél'ez pas de
miséricorde.

flondez-votis :'t l'u~lise cll,tclue jour de dimanche, non
point pour vous y occuper de lrroci;s, âc; (itiei-elles ou de
failles oiseuses, mais l~our y entenclre en silence les lec-
divines. Priez-y POUI' la paix de 011 pour vos

car celui qui ne craint point de tenir dans le lieu
saint (le vaines conversations en renùl'a compln Irour lui et
pour le prochain, puisqu'il n'a point entendu la parole de
I)inu et n'a pas herrnis aux autrns de l'écouter. Le Sci~neur
s'exprime ainsi dans son 1~van~,ile « Malheur à vous hypo-

1 l's. 5. I:oloss. 111. 17.
Nous avons traduit par aslrolo~nes le mot mntl~enmtici, Du Cange a peu~Ó

(1l1C saint Eloi a voulu dé8i~ner, par celte expression, les Chaldéens, qui croyaient
Illt\llI l~OllYJlt annoncer les choses futures d'aprta le mouvement et la position
des étoiles,

Lévil. xi, j6.



crites qui fermez le royaume des cieux aux hommes t

Vous n'y entrez pas, et vous n'y laissez pas entrer les

autres t, Quant à vous qui avez été établis au-dessus de

vos frères, soyez équitables dans vos jugements. Ne recevez
aucun présent dans le hut de condamner l'innocent. Soyez
les mômes pour tous. Ne vous emparez pas du bien d'au-
trui car vous ignorez si on no viendra pas prendre le vôtre
la nuit prochaine. N'olprimez point par vos sentences
le pauvre et et. craignez ce que la Vérité môme
dit dans l'Evangile: (c Vous serez jur~s comme vous aurezet on se servira pour vous de lu m~me mesure dont

vous vous serez servis pour les autres'. » Craignez tou-
jours que le prophl\le no dise de vous c(

Malheur u vous,
qui èles puissants en ce monde, qui justifiez l'impie à

cause des présents qu'il vous Lait, et ravissez ainsi 10 don

de la justice à l'innocent 1 Malheur à vous qui appelez le

mal le bien et le bien le mal 1 Vos li;vres prononcent le

mensonge, et vos mains sont pleines d'iniquité. Vous avez
mis en oubli la et la justice a fui loin de vous 3. »
Considérez bien mes fl'ères, que, juges et subordonnés,

vous tous tresoin de vous affût'mir dans la crainte de

Dieu. Gardez fidèlement dans votre mémoire ce qui vous a

été dit, pratiquez r.~ qui vou~ a i;tl; prescrit. Ayez toujours
Jésus-Christ pi,setit à votre esprit et son signe sur,votre
front. Saclrez que vous avez un grand nombrú d'adversaires

qui n'ont rien tant à CŒur due d'entraver votre marche.

Armez-vous donc du signe de li croix en tous lieux, à toute
heure munissez-vous de cet étendard car ir sa vue vos
ennemis tremhlent et se duconcertent. La croix vous a 6tl"

clonnue comme un houclier pour émousser et éteindre tous
les traits cnnamm{'s de malin. C'est donc une hien

1 ~htlh. mn. ~liI!th, \11 =3 I~ v ~2- 'hi,], ix. IhitJ. 1.11. 3.

Ibitl. xix..



grande chose que le signe du Christ et sa croix mais ils ne
sauraient Ltre utiles qu'à ceux qui observent ses comman-
dements. Si donc vous voulez qu'ils soient de quelque va-
leur pour vous, appliquez-vous de tous vos moyens à t'ac-
complissement des préceptes. Soit donc quo vous demeuri{'z

1SS1~ soit que vous marchie7., soit que vous mangiez, soit

que vous vous mettiez au lit, soit quo vous en sorli('7., que
le si~ne de la croix munisse constamment votre front, afin

que le souvenir do Dieu vous [11'otÓge toujours quand vous
veillez, et vous garcle quand vous dormez, Chaque fois que
vous vous éveillerez pendant la nuit, ou que le sommeil
~'éloignCl'a de vos paupières, que le signe de la croix se
tormo aussitôt sur vos lèvres, et que votre esprit s'applique
à la prière,. Que votre CŒur soit bien pénétré des pruceptes
divins de peur que l'ennemi ne s'y glisse à l'aido de sa

torpeur, et que cet mlvCl'saire avide no serpente dans votre
cime livrée à la paresse. Que s'il vient vous suggérer quelque

pensée honteuse, rappelez-vous le futur jugement de Dieu,
le supplice do l'enfer, ses ses ténèbres, et tout ce

(lue les impies auront souffrir. Si vous observez cela,

vous verrez s'évanouit' aussitôt les pensées désordonnées,

et la vertu du Christ ne vous abandonnera pas. Car elles

sont vraies ces paroles qu'a chantées le prophi~to « 1,~l

miséricorde environner,a ceux qui espèrent dans le Sei-

~neur., tiluind vous aurez accompli toutes ces choses ave~;

le secours du Seigneur, sachet (lue l'ennemi du salut le

verra avec chagrin, voyant bien que vous'avez rompu touttavec lui. Peut-~tro cause do cela essuierez-

vous queillue revers ou quelque infirmitÓ. Ne désespérez

pas néanmoins car Dieu l'aura permis pour vous éprou-

"CI'. afin de connaitre si vous vous ronflez de tout votr~;

1 1AXI. 10.



cœm' en sa miséricorde, et si vous croyez vraiment en lui.

Supportez tout avec patience, lunisscz Dieu en toutes

cltoses, afin quo ('0 qui est écrit (HliHse s'accornlrlir en vous

lleureux l'homme qui soulYI'e la tentation 1 narcc clu'apri;>

avuir élé é[H'OUVll, recevra la couronne (10 vie'. » Con-

solez-vous par ces paroles do l'~l~Atro ( Que si nous

sommes allli~és et loul'mcnté~ 1 c'esl quo Dieu nous punit

et nous corl'ign. afin (1110 now no soyons pas damnés avec
le monùe 1; J ct ailleurs ( Dieu lmnit tous ceux qu'il

aime » et « Dieu reprend et clrnio ceux <[u'il l'Iu'H'Ît". »

Si vous sulyortez une ou deux fois avec cuurarici et (lOI's6-les méchancetés de l'ennemi (lui vous poursuit, et
si vous le faites pour l'amour de Dieu 1 10 Seigneur l'éloi-

Huera de vous dans la suite, il tel point, que désormais il

ne vous nuir;r jamais plus. Si dora, vous étes do vrais et

non de faux chl'étiens, méprisez et fuyez toutes les em-
bÙdles du démon et attachez-vous à Dieu do tout votre

cœur'l afin de supportCl' avec lmtiertcu et courage toutes les

advcl'sités dont l'ennemi pourra vous art1igm'. Que si les

soreiers et les devins prè(lisent cluelclue ehoso d'extraordi-et quo l'événement l'Ùponde à leur pl'ùiction, n'en

soyez pas étonnés; car les espl'ils qui circulent dans les airs

peuvent certainentent certaines futures et
la 8airlte EcrÎluro nous 1'.Iflii-ine cl!e-mume lorsqu'elle dit
Ne les et@oyez pas yuanil mW c ils vous dimicnlla vél'ÍlÓ:

parce que le Sei~neur votru Dieu vou5 tente pour savoir si

vous le cl'aigncz ou si vous ne le cl'¿lignez pas 5. » Sachez

encore que l'ennemi ne ()oUI'ra vous nuire, ni dans vos

pcrsonnes, ni dans vos hiens, qu'autant que I)ieu l'aut-~l

permis; mais Dieu ne permet cela que parce que les ~clrés
des hommes l'exigent. Il le permet dis-je, pour deux

1 lac, 1. f! Cor. xi. ~3. = lIeb xn. n. Ib~d = s Ileu~.

mn.



Inotif, pour vous éprouver si vous Mes justes ou pour

vous I)IInir si vous Nes Celui du rnslc, qui aura
~upportÓ patiemment ce que Dieu exi~er,1 de lui, dira ave~·.

Joh quand il aura essuyé quelque }lCI'tr. « Lanie
l'a dOllnÓ, il me l'a enlevé il est acivenu ce qu'il a plu au(lue son saint nom soit Inni'. » Si l'homme est

.juste, il SOl'a couronné ~)(Illl' avoir n1011t1'~ cette patience,

l1t, s'il est 1)(,Cllelll, J elle lui vauclra 10 (le ses fautes.

S'il ulurnlure au ('olitl'aii-0 et perd l'csp{'l'ance, il lie 8<1':1

p;~· moins p·ivl; de ce (Iu'il possède, et de plus il elicoui-j~.1

la condamnation de son Ime. Mais croyez-moi mes frères

:;i, de tout votre cœur, vous derneurez constammenl dans

la crainte de Dieu si vous ~ardez ses cOimnandenwnlsét si

vous n'ohsel'Vez aucune coutume des gentils, jamais l'en-

Ilemi ne pourra vous nuire, et toutes les choses vous seront

pl'o!ipère~; Gar ni les augures ni aucun artipice ne saitraieiit

uuire au vrai chrétien, l:n effet, du moment oit l'on fait lede la croix avec foi el crainte de Dieu l'ennemi ne

peut nuire en rien. Mais ces mumcs artifices peuvent deve-

nir un sujet de dommage 't ceux qui sont tièdes et nt;nii-

~cnl! attendu qu'ils ahandonnent les préccptt.'R de Dieu

pour se livrer nonchalamment aux clloses mauvaises se
livrant spontanément la puissance du d6mon. Quant il ceux
yui persévèrent dans le service de Dieu el se confient exclu-

~ivement en son SCCOl1l' lu malin esprit ne ~aur,~il leiii-

,'3USl!i' aucun mal.

1 Job, t. 21.



CH A P,I'l'HI~ IV

Saint gloi exhorte à raire l'aum4ne, pratiquer la pudeur, 1'llun)ilité

et la crainte de Dieu,

Puisque vous savez cos choscs, abandonnez-vous cxclu-
siveiiieiii ic la mis6ricol'de de Dieu ne cessez do faire de
bonnes œuvres, et donnez aux pauvres une partio de ce

<lue vous possédez. Que celui qui a plus, donne davantage;

que celui qui possède moins, on abandonne aussi quelquo
chose avec joie; que chacun enfin dorrno selon ses moyens.
Qtiel(lue peu qu'on, ait pu faire, on a toujours lieu de s'en
fÚlidter; car de grt1lHlcs récompenses sont atlachées de lé-

gèl'es aum0ues, comme le Seigneur l'a promis en disant
.r

Il recevra 10 centuhle et poss6del'a la vie éternelle 1. » Le

royaume du ciel s'acquiert donc au tnoyen do la plus petite
pièce d'argent on donne un peu do mélal et on obtient en
èclmnge la vie éternelle. Appliquez-vous en conséquence à
faire l'auinône car il est éCI'Ît « L'aumône délivre do la

mort » ~t celui qui l'aura faito n'ira point dans les 1ô-

lIèbrcs. Que chacun dOline selon ses facultés; que quiconque

a do l'or donne de l'or; (lue celui qui a de l'argent donne
dû J'¿)q~clIl; que l'homme qui n'a point de monnaie se borne

à procurer une bouchée de pain aux pauvres en le faisant do

lmn cœUl" N'eût-il m(!me quo du qu'il le; partage entre
lui et l'indigent, saclrant que son aumône sera agréable à

Dieu, quelque modiquo du'elle soit, pourvu qu'il la fasse de

1 llatlh. 111. ~!}. = Tob. xn. Il.



lion coeur le Seignem' on el'fe~ ne considère point la quan-
tité do ce que l'on donne mais plutôt la piété et 10 bon

vouloir do celui donne. Ce fut afin qu'aucun pauvre na pàt
.'exempter de faire l'aumône que Dieu a bien voulu pro-
II1cLII'o uno récompense la quiconque donneraitun verre d'eau
froido t. Celui due la Providence fi pourvu de plus gr~~ nds

Iriens sera jugé plus sévèrement car Dieu aurait pu rendl'e

tous les hommes riches; maii il a voulu qu'il y erll dos

pauvres en co monde, pour fournir à ccux qui possèdent da-
l'occcasioli de l'acheter leurs pêchés. llaclietez-vous
donc mes frères, tandis que 10 prix do votre rançon est
r,nh'e vos mains. Faites l'aumôno en prenant sur ce qui

vous revient d'un hon et juste travail, et non sur ce qui
aurait été enlevé à autrui. No vous montroz point sourds

aux cris dos pauvres qui sont à vos portes afin (IU'ils

1)rient pour vous au jour du jugement. I~coutez le prophète
loraqu'il s'écrie: « Celui qui détournera son oreille do l'in-
digent, invoquera le Seigneur et ne sera point entendu'. »
Donnez donc ce que Dieu vous a ùonnô, car c'est lui-même
ilui reçoit ce que vous hrocurcz aux pauvres. Il vous le ren-
lira plus tard, non pas pour vous nourrir, mais pour
i;tcindro les flammes éternelles. I~n effet, « de même que
l'eau éteint 10 feu, de mÔme aussi l'aumône éteint le pé-
ehé.» Do là vient que le Siognetir a dit par son prophèto
«( Chacun paiera la rançon (lui doit l'acheter son amc et ni

la maladie ni le malheur(le lui 3. » Donnez
donc tandis que vous le pouvez, pour la l'édernplion de

vos ¿Îlnes, Hédirnez-vous tandis qu'il est temps cnCOl'e,

yarce qu'après la mort hersonne ne saur;~it vous raclreter.
Quiconque vit de son eslrrit et de son qu'il dOline la
dixièmc pal'tie des profits qu'il en relir~, soit ev numôflos,
·oit aux églises: considér,anlqae tout ce qui le fait vivre vient

1 ~'J!lh ~~· 1')\ :0.1, 1:), 1 El'di. III..l't.



do Dieu 1,,t Icrt'o, la smnence les fleuves, tout ce qui 0:~tl

sous Jo ciol et dans les cieux: que si Dieu n'ellt rien donni',
l'homrno nu posst'Jdcl'ait ric~ll. (~o souvorain MaUre qui a clai-

gné tout nous <!t'!(l31'til', la cltrne do co qu'il nous il

I:on(jé, non pas 1)otii, lui, mais pour 1)0tl'0 (~rollre aVillitage.
Voici ell ce cll'il a lrumis pal' son lorsqu'il
fUt:

I( ~\lyoclri la tlitrie clalls 111es ~;rerlïers ot L~l)r'UllYCI ainsi

ma hon1c' 11illl'et jn vous ouvrirai les ca1al'acle"
du et je rnllarlcir;li cians vos mains les fruits do In

tel'I'c~ju~;(fll';i /'ilIJonllanct! l, » nClldm~ donc \'olonticws de tout

cluc; vous lusssïulci sur la 101'1'0 ce (Ille Vous savor rlaÍl'e fi

Dieu. :\u commeLI<.11, yoint do fraucln nn co qui concornu la

drme do toillei vos fJu,isessi9l1s; do peur quo les noul'
1)~irties vous soient 1!1)10vc%es 1,,t yuc la (lime reste
,eule. l~;lile~ ccla dil le ;~cif;tletrr, alin que je vous ouvre
1<1H(lit ciel c~t iltie jc l'cpanùo S\1I' VOU$ ma loni;_
clictiou. Si clonc vous avcz donné volonliers, Je Soi~nour

vous 1II'f)(ml'el'a toujoul'i davanl,yc;si vous no donnez point,

vous duviencllez eoupables cI'ëIlHalit d'homicides qu'il y aurv
,10 pauvres qui moucrout de faim dans lu lieu qllo vous ha-
bitcz, De le SoignoUl' vouslala 1~1minp

wus portll'cz ce cluu vous possédez et, (lui plus est, vo·
¡¡nH!S. 11;11ez-vuus clonc do donner do llon C((,UI', pour qui-
lonl 1'.t!ii! ne votisll-i,ive point. etde l'stCIlCt1!l'

vos ¡¡mes, Sc c'lluiai,sc~i l~oint celui envers clui vous ~xerce~ la

(le polll' (I'oilletil-0 celui (lui (le rerevoir: cal'

wus i~rlorez yuul est le pauvru en clui Jèsus-Chrisl dai~m!

agt'l!el' \'otl'e allmGn~ 8ache~ que ce 'lue nous cluunons sm'
LI soit :'11111 soit U un pùIC1'ÎII, I1011s 10 l~On11011·

celui (lui 1't'lgliO 1(!s deux, el qui a dit « Celui clui

wus rec;oit ule 1,e(.~oit, l't ce IJU(' vous avel. fait au plus

petit cl'matrc 1e'8 mil'u:, vous l'an'l. fHill'°\1l' illoi-niètito
Il

1 :,I"ladl, m )I.tllll, \U,



Mais, entre toutes ces bonnes oeuvros quo 10 Seigneur

vous ordunne dô pratiquer, il ne rocliorcho do vous autre
chose quo 10 salut do vos âmes. Il vout on outre, que vous
le craigniez toujours, et quo vous g:U'dio1. ses commande..

monts. « Quo si vous faites cela, il vous donnera (corn~a~o

l'a promis Moïse) des pluies en temps convcnablo t et votre
terro produira sa semenco; los fruits seront abon(lants, sa-
voir les vignes et les moissons ot vous aurez touto sorte de
biens et il vous donnera la paix dans votre patrio, et vous
serez sans aucuno crainte, ot il habitera Itii-mômo parmi
vous'. » Au contraire si vous n'observez pas ses comm~n-craignez les plaies qu'a prédites le môme 1\foïso

savoir la peste, la famino 10 glaive. Le ciel deviondra pour
vous dur comme le fer" et la torre comme Elle no
donnera plus do samonco, las récoltes dispal'attront,et voire
travail sera frappé de stérilité. Vous serez dévorés par le

glaive, car vos ennemis feront irruption sur vous, et votre
torre sera désOl'to et <1ésolÕe. Vous crierez alors, pressés par
les maux dont vous serez accabl6s et le Seigneur De vous
écou~ora pas, comme il en fait la menace par son prophète,

en disant « J'ai parlé et ils n'ont poiD.~ t'!coutÓ; ils crie-
ront et je no les exaucerai pas dit 10 Seigneur 0 » et par
un autre prophète:

c
I"a main du Seigneur ne s'est pas rac..

courcie pour qu'il ne puisso pas vous sauvor ou vous exau-
c;er; mais vos iniquités vous ont séparés d'avec votre Dieu,
et vos péchés vous ont cachd sa face pour qu'il ne vous
exauce pas. » :Mais, afin que ces choses ne vous adviennent

pas observez ce qui est prescrit accomplissez les comman-
dements do Dieu pour vivre heureux; que tout vous soit

prospère et qu'aucune calamité ne vous arrive. Car Dieu

t Levit. livi. 3. Saint Eloi cito plutôt 10 sens que les paroles de la

sainte Ecrituro j ce qui arrive souvent dans les textes que nous avons précé-

demment traduits,
Zach. Vil. 13. 8 18. c~x. t.
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lui~mêlllo nous offre des consolations ~ar son prophèto, 101'5-

du'il dit « S'iI~ font pénitence lrour lours iniquill~S moi

aussi je nie l'C()elltll'1i du mal que jo m'étaisde Icur

faire) et je lie le ferai pas, dille Soigiieiii, 1. 1
Mes ,fi~èros,

ayez donc toujours ces choses présenles à votre esprit; l'é-

pùtt;~ ces haroles vos enfants et ëi vos voisins, ltarpelez-

les vous quand vous êtes ,ISSis dans vos demr.ures et quand

vous mareltez nu les ()uhlie~ pas dans la proslnritu mai`

craignez toujours Dieu et no servez que, lui seul, de peUl'

quo sa fureur n'éclate contre vous. Car sachez qu'il ol~servc~,

envur3 ceux (lui l'aiment et gal'dent ses commandemcnts le

pacte de la tuisi~ricordo, et qu'il détourne tous les maux.
Considôl'ez, ('omnH' l'e!yrirne 10 bienheuhcux apôtre Jean

que « l'heure est h'Ós-proche il. » Il ne faut donc. plus vous
attaclter au monde, car il passe vite, et toute sa conctipis-

ceneo avec lui. I~'aites la volonté de Dieu afin de vivre i~ter-

llcllemcnt', et pour que vous ayez confiance quand il appa-
rattra n'ayant point ¡\ rou~ir en sa présence, Soyez à l'abri

do la séduction, Quiconque pratique la justice est juste aux
),eux do Dieu et celui qui commet le devient l'es-du dl!Jnon. Effectivement, tout péché, soit le vol

soill'adultère, soit 10 mensonge, no se fait pas sans l'inter-
vention du démon. Considél'cz, je vous prie combien il est
dangel'cux do s'adonirer aux du malin es~rit d'imi-

t~;r co qu'il fait non pas pour arriver au repos mais pour
s'allÏl'cr les peines de l'nnfer. Chaquo fois donc quo vous

avez commis le péché n',ttlendez pas avec une mortelle sé-
curité que la gangrène dans les blessures de votre
allie n'ajoutez point fautes sur fautes hatter.-vous de cher-

cher aussitôt un remède dans le sacrement de lonitence.
EITorcez-vous de vous tenir constatument dans la pratique

dos grandes œuvres, Que celui qui, jusqu'à présent, a loclli~

Jerem, XVIII. 8. = \1 1. Joan. il. 18.



yar orgucil s'humilie, Que celui qui rendu coupable

d'adultèl'o pratique la chastetô. Que quiconque, avait cou-

tume de voler et dele bien d'autrui Commence

par distrihuer son propro bien aux i'Jg1ises et aux pauvrcs,
Que celui qui était envieux soit doux désol'mais. Quo colui

(lui s'adonnait Ù l'ivrognerie devienllo sobre l'homme co-
lure, pationt. Quo quiconque a fait injure al autrui implore

aussitôt son harclon quo celui 'lui a rcçu une injuro la par'-
donne de :\uÍlo, afin yu',1 son tour on lui pardonne, Car

pourquoi no 1)ai,(Ioiiiierait-il pas ic son une bagatelle,

lioui, mÓrit(H' (lue Dieu lui rcmette toute sa deUe 1 C'est
faire en quelque sorte l'aumône, que d'oublie!' une iiijui-o

.qui nous a été faite. Que si quelqu'un est si qu'il no
puisse absolument faire aucune aumône l1lat(~l'Îollo s'il ar-
rive comme il lie peut guel'O en ôtro autrcmont, qu'il ait

quelque injure il 8upporlcl' de la part d'autrui qu'il har-
donne de tout son cœur .Ù ceux (lui ont pu l'o~'enser, qu'il

lie gai-de contre personno aucun seiitiinciit de haine, qu'il
aime tous ses frères comme lui-même: cela lui liendra lieu,

sans aucun doute de la plus grande aumône. <est alin que
nous pal'donnions plus volontiers ü ef,~tix dont nous avons

reçu quelque o(lenso que le Seigneur nous fait cette exlror-
tation dans son Evangile, dit « Si vous ~arcionnez

aux hommes leurs fautes votre Père c~lésto vous l~ardon--

liera son tour vos péchés; mais si vous ne pardonnez pas

.aux hommes leurs fautes votro Père nu vous pardonnera
poillt vos 1. »

Que pcrsonne ne se fasse donc Hlnsion celui qui dans

ce monde, hait son lH'ochain perd tout lo (les œuvl'cs
(¡\l'il pourrait offrir Dieu. pli effet, exlarime une
W'3nde vél'ité lorsqu'il s'écrie d'une voix terrible « Celui
(lui liait son frère est un homicide et un nmnteur, et il

1 rfatth. vi. U.



marche dans les ténèbres 1. » JI faut entendre ici par le

mot frère tous les hommes; car nous sommes tous frères

en Jésus-Christ. Je vous exhorte donc, mes frères, à aimer

vos ennemis car il n'est point de remède plus efficace pour
guérir les plaies du pêché. Il est vrai qu'on ne peut sans
de grands efforts aimer ses ennemis en ce monde; mais

souvenons-nous que nous en recevrons une grande récom-

pense dans le siècle futur. Quiconque aimera ici-bas ses
ennemis sera l'ami de Dieu. Je ne dis pas seulement's6n
ami mais même son fils comme il le promet lui-même for-
melleanent par ces paroles que nous avons déjà citées « Ai-

mez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et
priez pour ceux qui vous calomnient, afin que vous soyez les
fils de; votre Père qui est dans les cieux 1. » Celui donc qui
aime jouira du repos éternel; « mais celui qui n'aime pas
demeure dans la mort 3, » comme le dit l'Apôtre. Puisqu'il

en est ainsi, mes très-chers frères ayez les uns pour les

autres une véritablo et.non une fausse amitié. Que vos ac-
tions aient constamment Dieu pour objet; travaillez autant
que vous le I)ouvez pour la vie éternelle. Courez tandis que
la lumière vous sert, avant que les ténèbres vous circon-

viennent. Vous travaillez bien pour le corps, travaillez donc
aussi pour l'âme. Si vous vous occupez de la chair, qui Lscn-

tôt deviendra la pâture des vers dans le tombeau, soignez

bien plus votre âme, afin qu'ornée de bonnes ocuvres elle soit

éternellement heureuse dans le ciel. Quand vous "jeûnez,

donnez priricipatement aux pauvres co que VOUa auriez dû

prendre pour nourriture; et, comme le dit le Seigneur lui-

môme dans l'Evangile: « Lorsque vous jeûnez, ne soyez pas
tristes, comme des hypocrites, afin d'Ltre remarqués par les

hommes, mais par Celui-In seul qui voit dans le, secret', »

1 1. Joan. 111. 12. = t MaUh, v. 44, et Lue. m. ~7. = 3 Joan. lit. 14.
Matib. VI. Ir..



Ailleurs, il nous donne en ces termes un autre avertissement

« Prenez garde de ne point faire les oeuvres de justice de-

vant les hommes pour être vus par eux 1. » Occupez-vous
donc plus asgidOment de la nourriture du coeur que de celle

du corps, et, tandis quo vous êtes en ce monde, procurez-
vous fa vie étel'llelle en pratiquant la vertu. Ecoutez volon-
tiers les divins enseignementsquiso font à l'église, et répétez
souvent chez vous ce que vous aurez entendu, afin que, de
même que le corps s'entretient par la nourriture, de même
aussi l'àme se souvienne par la parole de Dieu. Il est, en
effet certain que l'état de l'âme qui se nourrit rarement
de la parole sainte ressemble à celui d'un corps qui, durant
plusieurs jours a manqué de nourriture. Soit donc mes
très-chers frères, que vous marchiez, que vous de-mouriez

en repos, ou que vous travailliez ou que vous fassiez
quelque autre chose, repassez toujours dans vos esprits ce

que vous aurez entendu dans la divine lecture, et méditez

sans cesso dans votre coeur les préceptes de l'Evangile.
Fuyez avant tout la luxure, évitez la mauvaise concupis-

cence, craignant ce que dit le Seigneur dans l'Evangile

« Quiconque regarde une femme avec un mauvais désir, a
déjà commis l'adultère dans son coeur 1. » Aimez sincèrement

vos épouses légitimes, conformément à cet avertissement
de l'Apôtre « Ilommes, aimez vos épouses comme Jésus-
Christ a aimé son Eglisc a; » et selon le même Apôtre

« Que: les femmes soient soumises à leurs époux et les
craignent comme Dieu 1. » Que personne ne prétende ren-
voyer son épouse légitime sous quelque prétexte que ce
soit; car le Seigneur a porté contre lui cette sentence « Ce-
loi qui abandonnera sa femme à l'exception du cas de for-
nication, est adultère 5. » Nous défendons d'avoir des con-

a MaUh, m. 4. Matth. Y. 28. = a Eph, Y. ~5. = F~h. IRII.
Matth. v. 3¡,



cubines soit avant, soit aprt~S le mariage, parce que cela>

est tout à fait illicite. Il convient que celui qui songe il épou-

ser une femme légitime garde la eliastoté jusqu'à l'époquE}

des noce,. Il faut al1ssi qu'aprèg le mariage il ne connaisse-

que sa propre épouse, comme le prescrit saint Paul; qu'il
garde la l'pi conjugale comme il veut que sa femme la lui

conserve qu'il ne pêche pas avec une autre puisqu'il ne
souffrirait pas qu'elle tombât dans cette faute qu'il craigne

ce que proclame l'Apôtre d'une voix terrible, lorsqu'il dit:

« Dieu jugera les fornicateurs et les adultères 1. » Tout ce
qui n'est point permis aux femmes d'aprèi le droit conju-
gal ne l'est pas non plus aux hommes et celui qui entre-
tient'puhliquement une, femme avantde contracter une union
légitime pèche plus grièvement que celui qui commet l'a-
dullère 2. Il convient de le séparer, à cause de cela de la

SOCIISt(; des fidèles, et, s'il ne fait point p~nitence il endu-

rera les flammes éternelles. C'est pourquoi Ô chrétien, fuis
la fornication rougis de faire le mal en présence de Dieu et
des anges, Déteste de tout ton coeur les crimes capitaux

'1

tels que le sacrilège, l'adultère le faux témoignage, la ra-
pine, l'orgueil l'envie, l'avarice la col~re et l'ivrognerie;

llet~. xm. 4.
Saint Eloi a emprunté à saint Césaire (d'autres pensent à saint Augustin)

cette manière de penser, qui puait contraire aux principes reçus en morale,

au premier aperçu. On peut consulter le quatre-vingt-sixième sermon du saint
docteur, édité sous le nom de saint Augustin. (Appendice à l'édition de Paris,
tome V, col. 478.) Dans un autre sermon, imprimé dans le même ouvrage,
col. 482, il établit ainsi la preuve de son assertion « Celui dit-il, qui se,
rend adultère, conserve assea de retenue pour commettre en secret ce crime
qui est Qi grand il craint et rougit de s'y livrer publiquement; mais celui qui,
au su de tout le monde, entretient une concubine, 1 pense pouvoir faire devant

tout le peuple, et avec la plus grande impudence, une chose exécrable, ».
Surius a\'ait retranché ce passage', pensmt que peut-être il n'était pas de saint
Eloi, Maii Ghesquière, dans ses Notes, n'a pu blâmer cette doctrine, attendu

que ta fornication est jugée plus grave qne l'adultère, non en eUe-même, mais
à cause du scandale qui en résulte,



car ce sont là des fautes qui plongent les hommes dans les

supplices éternels. Quiconque se rend coupable de l'un de

ces énormes péchés brûlera certainement dans le feu de

l'enfer; s'il ne fait pénitence. C'est pourquoi âme chré-

tienne veille prie cr. ~ins sans cesse de tomber dans de

semblables fautes et tout le bien qui est en ton pouvoir,

fais-le pour la vie éternelle. Ouvre ta main aux pauvres
afin que JÓ8us-Christ t'ouvre la porte du ciel et t'introduise

dans les joies du paradis. Mes frères ne vous livrez point

à la perdition car c'est pour vous que le Christ à ré-
pandu son sang. Vous lui étes donc bien chers puisqu'il

vous a l'achetés à un si grand prix. Que la crainte de l'enfer

vous efTl'aie afin que par là vous puissiez vous abstenir de

mauvaises actions. A toute heUl'c pensez à la mort et soyez

sans cesse préoccupés du jugement que Dieu prononcera
sur vous faites en sorte qu'on puisse dire de vous c( Heu-

roux l'homme qui est toujours dans la crainte 1
1 »

Hache-

tez-vous des fautes que vous avez commises tandis que

vous le pouvez, et que les œuvres de pénitence sont encore

en votre disposition ne désespérez point de votre pardon,

pourvu que vous changiez de conduite parce que le déses-
poir est le plus grand de tous les péchés. Ne désespérez
point de la miséricorde de Dieu soit que vous ayez commis

cent crimes soit m~me après mille crimes car il n'est pas
de faute, quelque grave qu'on la suppose qui ne trouve

son pardon dans la pénitence, Quoi qu'on puisse faire pour
vous irriter, quelle que soit la honte dont on veuille vous
couvrir, de quelque injure qu'on vous accable, n'usez point
de représailles il vaut mieux ne pas répondre votre si-
lence vaincra l'injure qui vous est faite. Si quelqu'un vous
maudit bénissez-le Dieu vous accordera de grandes grâces
si vous ne lésez en rien celui, qui vous aura blessé. Ne mé-

1 Pro v n,'m. 14.



prisez personne, ni le pauvre ni le serf, carils sont peut-
être meilleurs que vous auprès de Dieu. Selon lapôtre, en
effet, nous ne formons tous ensemble qu'un seul homme

en Jésus-Christ 1. Dieu ne fait acception de personne 1. »
Mais « tout ce que chacun fera de. bon sera récompensé par
le Seigneur, qu'il soit serf ou libre'. » N'ôtez rien à la
réputation de votre frère et ne calomniez point 10 prochain

ne l'opprimez point par vos violences; mais comme l'a dit
Moïse, « si pressé par le besoin et la pallVrelé ton frère
s'est vendu à toi, ne lui fais pas sentir le joug de l'escla-

vage, mais agis envers lui avec la crainte de Dieu. Rap-
pelle-toi que tu es aussi serviteur. Ne déteste pas ton frère
dans ton cœur, mais reprends-le ouvertement, afin de ne
pas pécher à cause de lui 1. » Le Seigneur dit dans l'Evan-
gile « Si votre frère a péché contre vous, corrigez-le en
particulier 1 » et « Si votre frère a péché sept fois contre

vous pendant le jour et qu'il se repente sept fois pardon-
nez-lui Il. » « Si lorsque vous offrez votre présent à

l'autel, vous vous rappelez que votre frère a quelque chose

contre vous laissez là votre offrande et allez vous réconci-
lier auparavant avec lui et alors vous reviendrez et vous
offrirez votre don. »

Que ces préceptes, 0 chrétiens, vous rappellent à l'union.
Que ces doux remèdes de Jésus-Christ guérissent les bles-

sures faites par la haine. Que si vous les méprisez, vomi
attirerez sur vous une terrible vengeance car « Celui qui

se fâche contre son frère sera réputé coupable au jour du
jugement et celui qui aura dit une injure à son frère sera
puni du feu éternel T. » Voici, chrétiens, que vous avez
entendu ce que vous devez craindre et ce que vous devez
observer. Ayez donc la charité, soyez patients fuyez la

t Gai. lit, 28. = Act. 1. U. = S Ephes. VI. 8. (,ev. 111. i7.
1 Matth.lVIII, 15. = 'Ihid, v. ~3. = 7 Ibid. v. 22.



di~corde, mettez un frein à votre langue de peur qu'elle
n'entratne votre âme dans l'enfer car, selon l'Ecriture

« la vie et la mort sont en la puissance de la langue', »
et « l'homme qui parle trop ne prospérera pas sur la

terre 1. » Méditez profondément sur ces vérités, mes très"
chers frères et réglez sur elles vos paroles et votre con-
duite. Observez toujours la justice et attachez vous aux
préceptes de Jésus-Christ. « Que l'impie abandonne sa voie

et retourne au Seigneur 5 (comme le dit hautement le pro-
ph~te) et le Seigneur aura pitié de lui parce qu'il aime à
pardonner. » Dieu, en effet nous adresse cet avertisse-
ment « Convertissez-vous à moi, et je guérirai vos haines;
cherchez le bien et non le mal, afin que vous viviez, et le
Seigneur des armées sera avec vous. Détestez le mal et
aimez le bien afin que le Seigneur ait pitié de vous »
Voilà ce que le Seigneur lui-même dit par son prophète
si vous dédaignez de m'entendre, écoutez-le du moins car
il a bien voulu consoler les pécheurs dans son Evangile,
lorsqu'il a dit « Je ne suis pas venu pour appeler les justes,

mais pour ramener les pécheurs à la pénitence 1. » Il donne

encore cet autre avertissement « Cherchez premièrement
le royaume de Dieu et sa justice et tout le reste vous sera
donné par surcrolt. Demandez, et l'on vous donnera cher-
chez, et vous trouverez; frappez, et l'on vous ouvrira 6. »
Dans son ineffable bonté, le Seigneur ne se borne pas à

nous avertir, il nous supplie de nous convertir à lui. Ecou-
tons-le donc tandis qu'ils nous prie craignons que si nous
n'en faisons rien il ne nous écoute pas non plus lorsqu'il

nous jugera. Entendons l'Ecriture qui nous crie « Mon

fils, aie pitié de ton âme et applique-toi à plaire à Dieu 1. »
Fragilité humaine, que répondrez-vous à cela? Dieu vous

1 Prov. 18, = 1 Ps. CIIIII, = 3 Jercm. 3. & Jcrem. 8. Amos. IS. =
Lue. v. 3~. = Matth, Y~. 33. Luc. xi. 9. = '1 Ecc\i, 3.



prie d'avoir pitié de vous, et vous ne le voulezpas. Comment
donc prêtera-t-il l'oreille à vos supplications au jour de la

nécessilé, lorsque vous ne l'écoulez pas quand il vous sup-
plie dans votre propre intérêt? Si vous négligez maintenant

ces choses mes frères, que ferez-vous au jour du juge-
ment à qui ,aurez-vous recours Si dis-je, v ous négligez
maintenant de tels avertissements que Dieu vous donne il

vous sera impossible de vous soustraire alors aux tourments
de l'enfor. Ni l'or ni l'argent ne pourront vous en délivrer,

non plus que les richesses que vou~ tcnez enfermées dans
des endroits secrets dont vous êtcs si fiers et qui vous
font perdre de vue votre salut. Voilà pourquoi le Seigneur
dit, par son prophète: « Je vou~ enverrai toutes sortes de

maux; j'humilicl'ai l'orgueil des superbes et l'arrogance des
puissants 1. J Il vous adresse un autre avertissement lorsqu'il
dit « Prévaricateurs, rentrez dans votre cœur, cessez de
faire le mal apprenez ai faire le bien secourez l'opprimé,
défendez le pauvl'e, la veuve et l'orphelin, et ne laissez

pas outrager l'étririgel, 2. » Hetenez donc bien ces choses
mes frères dans vos esprits; observez-les avec le plus grand
soin combaUez avec coura~e afin que, isolés du démon

vous vous unissiez à Dieu qui vous a rachetés. Que si les
gentils s'étonnent Ú la vue de votre conversion que s'ils

vous méprisent et rient de vous, n'en remplissez pas moins

vos devoirs de chrétien sans vous troubler;, car ces impies
rendront compte à Dieu. Placez donc toute votre espérance
dans la miséricorde du Christ, et gardez vos ~mes, non-seu-
lement de toute action impudique, mais 'abstenez-vous
encore de pensées mauvaises parce que Dieu qui est
plein d'équité, prononcera mèmc sur les mauvaises pensées.

Jo vous en avertis mes frères renoncez à tout senti-
ment d'orgueil ce vice a causé la chute du de~,mon. En

t lsaï. 13. = t lsai. XLVI et t.



eltet, selon le témoignage do l'Apôtre « Dieu résiste aux
superbes et donne sa grâce aux humbles 1. » De, là vient

'lue le Seigneur dit dans son Evangile: « Quiconque s'exalte

sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé t; » et
ailleurs « Si vous no vous convertissez et si vous ne deve-

nez comme de petits enfants, vous n'entrerez pas dans le

royaume des cieux 3. » Perdcz pal'cillement l'habitude de

jurer, car vous conh'evenez ~rièvement en cela aux pré-
coptes divins. Voici ce que défend le Seigneur dans l'Evan-
gile « Vous ne jurerez en aucune manière ni yar le ciel

n4 par la terre, ni par votre tète ni par quelque autre
rhose que ce soit.. Que votre parole soit Il est ainsi, ou
t'ela n'est pas n A l'égard de ceux qui vous font injure
rappelez-vous pareillement les préceptes du Seigneur: « Je

vous 10 dis, en vérité, ne résistez pas au mal mais si l'on

vous frappe sur la joue droite présentez la jone gauche;
et, si l'on veut vous prendre votre tuuique, abandonnez
votre manteau. Donncz à celui qui vous demande., et ne rede-
mandez rien celui qui vous prend votre bien 5, » Conservez
la manière de pricr que le Seigneur a prescrito 101'squ'il a
dit « Quand vous priez ne dites pas une multitude de
paroles; mais retirez-vous dans le secret de votre cœur, et
votre Père, qui voit dans le secret, vous exauccra.
Votre Père connait ce qui vous manque avant que vous le
lui demandiez G. » Gardez mes fI-iH'cs, ces paroles dans

votre cœur; rappelez-vous constamment ces préceptes.
Quelque part que vous soyez, mèlez le souvenir du Christ
dans vos conversations; car il a dit lui-mêmo « Lorsquo

vous serez deux ou trois réunis en mon nom je serai au
milieu de vous", » I~'uyez aussi les scandalr.s, car le Sei-

gneUl' prononce un blâmo sévèrc contre ceux (lui susëitont

1 l, Pet. v. = i Luc. liv. 14. = 3 lfattl~, Hill. 3. = Ibid. v,
Afallh. v. = 6 Lue. v., ¡JO. = I~fatlh. XVIII. 20.



les disputes quand il dit « Malheur à l'homme par qui le
scandale arrive 1 » Par compassion pour le prochain ob-
servez cette sentence par laquelle il est dit dans l'Evangile

(c Que celui qui a deux tuniques en donne une à celui qui
n'en a point, et que celui qui a do la nourriture fasse de
mÔme '1. Donnez, et l'on vous donnera. » Souvenez-
vous constamment de ces paroles du Seigneur « Si vous
demeurez en moi et que mes paroles demeurent en vous
tout ce que vous me demanderez vous sera accordé s. »
Ecoutez aussi l'Apôtre, qui dit « Le temps est court
il faut donc quo coux qui ont des femmes soient comme s'ils
n'en avaient pas; et ceux qui pleurent comme s'ils ne
pleuraient pas; et ceux qui se réjouissent comme s'ils ne
se réjouissaient pas; et ceux qui usent de ce monde, comme
s'ils n'en usaient pas, car la figure de ce monde passe 1. »
Or.. afin que nous préférions les choses du ciel à celles de la

terre entendons 10 Seigneur qui nous dit « Il ne sort de
rien à l'homme de gagner tout l'univers s'il vient à perdre
son âme Il. » Saint Jean l'évangéliste nous exhorte à aimer
la charité par ces paroles « Si nous nous aimons les uns
les autres Dieu demeurera en nous et sa charité sera par-
faite en nous. Dieu', ajoute-il, est la charité, et celui qui
demeure dans la charité demeure en Dieu, et Dieu en lui'. »
Saint Paul a aussi pal'lé de l'excellence de la charité en ces
termes « Quand je distribuerais tout ce quo je possède
pour nourrir les pauvres quand mÔme je livrerais mon
corps aux flammes, si je n'ai pas la charité, cela ne me
sert de rien 7. » Il nous donne en outre cet avertissement
d Faite3 toutes vos actions dans la charité;. portez les far-
doaux l'un de l'autre, et vous accomplirez ainsi la loi du
Christ'. » Le môme apOtre ~xhortant les méchants eux-

t Matth. zvm. ~0. = 2 Lue. ui. u. CI s loin. 111\, = 1. Cor. vii.
Luc. Il, '13, =

1. Joan. m. n et 20. 7 1. Cor. 111\, = GaI. YI



mêmes à entrer dans la voie de la perfection leur dit én les
reprenant avec douceur « Quo celui qui avait l'habitude
de voler ne dérobo plus. Fuyez la fornication car,
quelque péché que l'homme fasse c'est hors du corps
mais celui qui est fornicateur pèche dans son corps. » Puis
il ajoute « Ni les avares, ni les fornicateurs, ni les adul-
t~res, ni les voleurs, ni les ivrognes ni les médisants
les hommes avides ne posséderont le royaume de Dieu »
Le même apôtre' dit, à propos de la cupidité) qu'il veut
réprimer « La cupidité est la racine de tous les maux 2. »
Evitez donc, mes frères, la cupidité; exercez la charité,
renoncez à toute impiété, supportez-vousles uns les autres
en toute humilité, craignant sur toutes choses ce que dit
l'Apôtre en écrivant aux Homains: « La colère de Dieu

se rÕvèlera du ciel sur touto l'impiété et l'injustice des
hommes 3.

»
Voici du reste la menace exprimée dans

l'Evangile par la Vérité même: « Ceux qui commettent l'ini-
duitb seront précipités dans une fournaist) de feu où il y aura
des pleurs et des grincements de dents. » Considérez donc
combien ee feu est terrible et combien il est à craindre. Que
celui qui ne pourrait,actuellement souffrir 1'tin do ses doigts
dans le feu craigne que tout son corps n'endure éternelle-
ment ce supplee. Je vous prie donc de ne plus pécher désor-
mais, si vous voulez éviter co feu et ces tortures. Ecoutez
le Seigneur, qui s'écrio par son prophète « ilevenez à moi

et éloignez-vous de l'iniquité, et je vous sauverai Il. Je

ne veux point la mort do l'impie mais qu'il se convertisse

et qu'il vivo 1'. » Voici comment il s'exprime par la bouche
d'Isaïe « Si vous vous convertissez en pleurant sur vos
fautes, vous serez sauvés e. Retournez à moi, dit le

Seigneur, et vous serez sauvés. » Il nous averlit de la même

t 1. Cor. VI. 9 et to. = t 1. Tim, i. 10, = ilom. 1. 18. = 4 Ftech. 1"111,

Exech. 111111, = 6 Is, mv.



manièl'O par t'or;~ane de Joel: « Convertisscz-vous à moi

de tout votre cœur', dans le jeûne, dans les larmes et les

gémi~scments o
V o)'ez combien do témoignages ont Né puisés dans les

divins oracles pour vous porter à vous convertir.* V cillc?

donc avec soin car plus le démon voit approcher la fin du

'monde, plus il s(%,vit cruellement contre les chr61iens; car,
connaissant la condamnation qui doit étre bientôt portée, il

('herche n multiplier 10 nombrc des compagnons de sa peine

et avec lesquels il doit étcl'I1cJlement soulrrir, Prenoz donc
hiongarde vivez toujours dans la crainte de Dieu, sachant

que chacun do vous a un ange qui observe constmmont
ce (Itl'il fait. Si vous vous conduisez bien, c'est un sujet de

joie pour 1'.ing(~ qui est près de vous; si au contraire,
vous .commettez le mal, vous éloignez le saint ange et vous

vous unissez au démon. Iicnirez donc en vous-mêmes, mes
tri~s-clrer·s frèl'cs; en m'entendant ainsi sondez les
replis de votre conscience voyez si vos âmes sont dignes
de la société des anges,. si vous êtes bons et dignes de Dieu.
Ne 1)1.,(~,suinez jamais de vos mérites; appliquezvous, au
contraire, il pratiquer toujoura l'humilité. Si vous rcmar-
clucr que votre conscience est souillée par le pé~h6, gardez-

vous bicn de vous abandonner au désespoir faites seulc-
mr,nl un pacte avec Dieu dans votre cœur, afin de ne plus
pecher désormais. AUendez lt\'cc confiance voire pardon,
car lé sein de la miséricorde du Seigneur 'est toujours ouvert
il chel'~he l\ y recevoir les pécheurs pénitents. Eût-on été
adultère, ahandonné à la débauche, voleur, ivrogne, men-
teur ou même infanticide, qu'on fasse pônitcnce, el Dieu
pardonnera. Prenez pour exemple le publicain de l'Evan-
gile, le larron la femme adultère et.Paul enrin, qui dit
de« J'ai d'abord été un blasphématcUl' et un

1 Joel, n.



persécuteur, un homme qui méprisait le Christ; mais j'ai
obtenu la miséricordede Dieu, car j'i~;norais~ce que je faisais

lorsque j'étais incrédule l, » Si donc vous aviez commis

quelque faute par ignol'ance, réparez-la, je vous prie pal'
la p6nitenco, tandis que vous le pouvez, Confessez-vous de

tout votre cmur au Seigneur, car il est bon. Concevez de la

douleur pour n'avoir pas fait ce qui était hion; (lue celui
qui se repent le fasse de telle sorte que désormais il n'ait
plus ¿\ duplorcr do semblables fautes. l'our vous, qui ute.
dans ce monde plus pauvl'cs que les autres, ne vous Cil

désolez point; si vous vivez hien, vous serez les plus
riches dans le ciel.

1 Art. IX. 1. Tim. 1. ta.
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Pour exciter 1-à fidèles faire pénitence et observer les préceptes divins,

saint Eloi déroute sous leurs yeux le tableau de la mort, du jugement, de la

gloire du ciel et des peines éternelles.

Prenez garde, enfin, que quelqu'un no profère des pa-
roles honleuses, et couinuo le dit l'Apôtre, « ne vous
laissez point sl~<luirc Par l'app,rt de diverses fables et par do
fausses doctrines mais corrigez ceux dont l'esprit est in-~

(litiot 1. » Consolez les faibles, usez de patience envers tous,
et qu'aucun mauvais discours ne sorte de votre bouche.

ttedoutez ces paroles do l'Ecriture: « Les mauvais entre-
tiens pel'vertissent les bonnes mœurs'. »)

Ayez en horrem'
la déhauche et l'ivrognerie parce que le Seigneur reprend
lui-nnOme ces vices lorsqu'il dit « Prenez garde de laisser
appesantir vos ccuurs dans la déhauche et dans l'ivrogne-
rie oS. Et l'Apôtre les défend par cos paroles « Ne vous
enivrez point avec le vin, dans lequel se trouvc la luxure 4. »
Il est hors de doute que celui qui inanfo ou boit plus que
de raison commet une faute et dcvieut incapable do se bien
conduire; car, du moment oir le corps et même les veines

se trouvent remplis par des excès de table nécessairement

un tel état doit produire immédiatement l'incontinence.
Aussi, est-il écrit ailleurs « Celui qui hoit trop dl) vin

remplit son âme d'amertume et de ruine. La débauche mul-

tiplie les ot1'enses de l'homme et diminue sa force par les

t I. Thes, v. 14. = t 1. Cor. xv. 3s. = 8 Lue. Ut. 34, = Eph. v, t8,

v



blessures qu'ello lui fait t. » Je ne dis (Joint cela pourifrir-
mer que la créature de Dieu est mauvaiso ou pour la juger
digne de condamnation mou but est de vous rendre plus
sobres et de vous porter d vous tenir davantage sur vos
gardes, Bien plus je vous avertis de ne jamais r~putor
mauvaises les créatures de Dieu car il les a toutes formées
bonnes. Et, en effet, les choses (lui nous paraissent être
mauvaises ou nuisihles ne le sont point par leur nature
mais à causo do nos vices. C'est pourquoi mes fr~rcs,
glorifiez le Seigneur, qui a cré6 tant de bien: et détestez
s{\ulcment le démon qui devint mauvais par son orgueil.

Craignez toujours la voie large, qui conduit à la mort

prenez celle qui est étroite par elle vous arrivel'ez à la bL~a-

titude éternelle. Faites asseoii, à votre table les paunres et
les étrangers, et prl%,tez attention sous ce rapport au précepte
du Sci~ncur « Lorsque vous faites un repas n'invitez pas
les i,iclies qui vous le rendraient à leur tour mais conviez-

y les pauvres les infirmes, les boiteux, les aveugles et
soyez heureua de penser £Ju 'ils ne peuvent pas vous 10

rendre car vous cn serez récompenses au jour de la ré-
surrcction des justes t. » Il n'est pas équitable, en effet
quo, parmi 10 peuple chI'Ótien ceux qui furen11'achelés au
nn?me prix qui servent le même 1\Inftro, on en voie s'eni-

vi,ci, et se gorger de nOl1l'I'Îturcs dans de splendides repas
tandis que d'autres courent le dan~er de mourir de faim.

C'est incontestablement un péché de laisser dworc~r par
Ics vers votre supcl'flu, quand les pauvres ne mÕf'Îtent pas
scloc~ vous de se couvrir de vos vôlements les plus vieux,
l'ouryuoi ne considérez-vous pas que tous, sans exception,

vous vlntcs au monde dans une égale condition et que

vous ôtes les serviteurs d'un seul maitre. Vous quitterez

aussi cette vie de, la même manière) et si vous avez fait le

1 Eccli. xxi. = Lue. IIV, 12, t3 et 14.
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bien, vous parviendrez tous à la même béatitude. Pourquoi
donc les pauvres 1Ie trouveraient-ilspoint place à votre table,

eux qui sont assis près de vous dans la société des an~es 1~

et pourquoi refuseriez vous un vêtement usé à ceux qui
doivent un jour recevoir avec vous la tunique de l'immorta-
lité ? Par cette considération mes frères, que vos soins pour
les pauvres soient tels qu'ils puissent voua procurer une
ample récompense dans les cieux. Fuyez toujours le men-
son~e; car ce n'est point là une faute qu'on doive réputer
légère et de peu d'importance. L'1`~;criturc dit, en effet,

ci que la bouche qui ment tue l'âme, et que le faux témoin

ne restera pas impuni 1. » Uavid a dit au Seigneur
c( Vous

perdrez tous ceux qui profèrent le MenSonge2. »)
De là

viennent ces paroles de l'Apôtre « Itenoncez au mensonge,
et que chacun dise la vérité à son frère'. » Tandis donc que
vous êtes en cette vie conduisez-vous de telle sorte que
quand vous en sortirez et que votre corps commencera à

devenir, dans le tombeau la proie des vers votre âme,
ornée de bonnes œuvres, se réjouisse avec tous les saints
dans le ciel. Que la pensée de la mort vous détourne des

actions mauvaises méditez sur les maux (lui accablent ceux
qui vous ont devancés. Arrêtez-vous pl'f~S de la tombe des
riches et considérez la dernière demeure de ceux qui na-
guère étaient encore avec voas. Qu'ont-ils été et (lue sont-
ils? à quoi leur ont servi leurs ricliesses et la cupidité du

siècle'! Voici qu'il ce reste plus rien d'eux si ce n'est des
cendres. Ah r s'ils liotivaient parle¡', ils vous diraient san>;

aucun doute « Malheureux! 1 I)Our(luoi vous préoccupez.

vous autant des cupidités de ce monde'! pourquoi comblez-

vous la mesure des vices et des crimes ? Considérez nu·
ossements et, cettc vue prenez en horreur et votre cupi-

dité et votre misère. Co que vous êtes nous l'avons étf~

Sap. 1. 11, = 2 Ps. v. = S Eph. If. 25.



ce que nous sommes, vous le deviendrez. » Méditez atten-
tivement, mes fr~ros sur toutes ces choses et concevez
une juste crainte en arrÕtant vos esprits sur ces considé-
rations. Ayant constamment sous les yeux le jour de votre
mort hâtez-vous de vous corriger autant que vous le pou-
vez. Ne vous rassurez pas sur ce que le Seigneur est assez
hon pour supporter les pécheurs car plus il attend que
vous vous corrigiez plus il se montrera sLv~re si vous ètes
négligents. Qne si vous vous persuadez que la fin du monde
est ~;Ioi~nCo, et que chacun n'a qu'à considérer sa propre fin,

songez que, tandis qu'on s'étourdft au milieu des plaisirs du
monde qu'on dispose ses affaires dans 1'1)vpottii,,se d'une
longue vie, la mort vient tout à coup et arrache l'âme à

notre corps. Heureux celui qui toujou~s aura eu sa dernière
heure devant les yeux et qui se sera appliqué il se trouver
prêt au moment de la mort afin de se soustraire à t'horreur
d'une pareille crainte.

Voulez-vous savoir, mes trbs-chers (l'ères, avec quelle
appréhension et quelle douleur extrume l'âme se sépare du
corps "1 Les anges viennent la prendre pour la conduire au
tribunal du redoutable Juge. Alors elle se rappelle avec
effroi toutes les ueuvres mauvaises qu'elle a commises du-
rant sa vie elle cherche à fuir et rt~clamn quelque délai, en
disant « Accordez moi ne serait-ce que l'espace d'unt'
heure.

» Ses œuvres alors parlant toutes en mt1me ternps,
rÙpondent: « vous qui nous avcz faites nous liommes
votre ouvrage nous ne vous quitterons pas, toujours nou·
serons pr~s de vous, rt nous nous pr(!s('nteron~ avec, vous
au jugement. » Voici donc ce que fait l'âme du rn,cheur
elle se sépare du cor(J!\ avec un terrihle sentiment de crainte.
Quant à l'âme du juste elle ne craint point ne tremh!e
point iorsqu'elle se sépare du corps 'elle quitte au ron-
traire avec joie cette demeure mortelle et conduite par



les anges elle s'avance vers Dieu toute pénétrée d'allé-

gresse. Redoutez donc maintenant cette heure ,'mes frères,

pour qu'au moment où elle arrivera vous soy.ez dans la sécu-
rité. Souvenez-vous toujours que vous marchez au milieu

des piéges du démon soyez constamment prêts, afin que

quand Dieu vous ordonnera que vous quittiez cette vie

vous puissiez, libres de tout péché, entrer dans Je lieu

du repos. Ne comptez pas que vous resterez longtemps

en ce monde; car il arrivera que quand le Seigneur aura
envoyé ses ordres, il ne vous sera point donné de prolon-

ger votre vie seulement'd'une heure. Prenez donc garde

que votre mort ne soit un sujet de tristesse pour les anges,
et une occasion de joie pour l'ennemi du salut. Sachez que
quand l'âme est séparée du corps elle est aussitôt placée
dans le paradis si elle a fait de bonnes œuvres, ou préc:-

pitée dans l'enfer à cause de ses péchés. Choisissez donc

maintenant et conduisez-vous durant cette vie de ma-
nière à vous réjouir éternellement avec les saints, ou à souf-
frir sans fin avec les impies. Que les peines donc vous
offraient si les récompenses ne vous encouragent point.
Si vous ne pouvez mépriser le monde prt~sent, conduisez-

vous-y du moins avec justice. Que celui qui a donné dans
l'erreur pendant sa jeunesse se corrige dans sa vieillesse 1 et

qu'il expie par les œuvres de pénitence les maux qu'il a
causés en s'abandonnant au péché. Le monde dÓpërit peu
ai peu 1. Tout ce que nous voyons disparatt promptement

1 On trouve dans ces averUasemenu de s!'Ïnt Eloi à son peuple plusieurs
allusions A la fin prochaine du monde. 1\ dit ici Ecce paullatim deficit mun-
dus. Plus baut, il s'était exprimé en ces termes Ecce jam ut cerlisaime
fenr.mua, finis mundi in promptu est. Il

Tnue les anciens dit Bellarmin, (de
Rnrnano Po~lifice, lib. m. cap. 3), considérant la perversité du temps où ils

vivaient, ont soupçonné que l'avènement de i'antéchristétait imminent.
Il Saint

Cyprien et saint Jérôme s'étaient esprimés dans le même- sens que saint Etoi-

JI en fut de m~me dp. quelques autrel5 Pères de l'Eglise, Quoiqn'on puisse prou-



comme les nuages ou comme l'ombre de la nuit. Voici que
ce qui fut autrefois annoncé s'accomplit présent©ment. Tous
les biens disparaissent, et les maux g' accroissent chaque jour.
Nô vous attachez donc point au monde, mes frères puisque

vous voyez qu'il tend à sa fin, surtout lorsque vous enten-
dez l'Apôtre s'écrier « que l'amitiÓ de ce monde est enne-
mie de Dieu t. » Aimez donc de tout votre coeur la vie
éternelle, afin que vous viviez au siècle des siècles. H~tez-

vous de vous diriger vers ce lieu où vous demeurerez tou-
jours et où vous ne redouterez plus la mort. Mais si vous
aimez cette vie misérable et passagère où vous vivez avec
tant de peine où vous ne vous procurez les choses néces-
saires aux' besoins du corps qu'au moyen d'une multitude
de courses, de soins, de sueurs, de soupirs combien plus

vous devez aimer la vie éternelle, où vous n'aurez plus

aucun travail à suppqter, où vous jouirez d'une sécurité
imperturbable, d'un bonheur sûr, d'une heureuse liberté
et d'une béatitude parfaite où s'accomplira ce que le Sei-

gneur a dit dans son Evangile « Les hommes seront sem~
blables aux anges t » c'est-à-dire qu'ils leur ressembleront,
non quant A la substance mais quant à la béatitude. Voici

encore ce que nous lisons « Alors les justes brilleront

comme le soleil dans le royaume de leur Père » Quelle

sera, pensez-vous la splendeur des âmès, puisque la lu-
mière des corps ressemblera à la clarté du soleil? Là il

n'y aura plus aucune tristesse aucun travail aucune dou-

ver par l'événement que cette opinion a été fausse, les causes qui ezistaient
alors furent telles néanmoios, qu'elle ne parall pas avoir été conçue téméraire-
ment. Saint Eloi n'a point d'ailleurs annoncé la fin du monde d'une manière
ISSU prérî'HI pour dét~urner les fidèles des œuvres qui intéressaient soit la

prospérité de l'Eglise, soit celle de la vie civile. Il les portait, au contraire, à
multiplier les bonnes œuvres qu'il pratiquait lui.même avec tant d'héroisme.
(V. les Annotations de Ghesquière, tome précité, p. 270.)

1 Jac. IV. 4. =
Matlb. xxn. 30. = 3 Matth. mu. 43.



leur, aucune crainte, aucune mort on jouira d'une per-
pétuelle santé. Il n'y parattra aucune malice aucune misère
de la chair, aucun chagrin, et nulle nécessité d'aucune sorte,
ni la faim ni la soif ni le froid ni la chaleur, ni la fatigue du

jetlne ni aucune tentation de l'ennemi, ni la volonté de

pécher, ni même la possibilité de le faire. Ce ne sera per-
pétuellement que joie et allégresse; et les hommes tou-
jours au printemps de la vie, vivront au milieu des anges

sans ressentir aucune infirmité corporelle. Il y aura donc

là une joie certaine,'un repos plein de sécurité une véri-

table paix un bonheur infini. Ce bien, une fois perdu ne
peut plus sc recouvrer mais, dès qu'on l'a acquis, on ne
saurait le perdre; car la céleste béatitude est inaliénable.

Rien de plus magnifique que ce lieu de délices rien de

plus riche rien de plus brillant ou de plus beau rien de

plus vrai ni de plus splendide, rien de plus sincère dans la

bonté qui s'y montre, rien de plus fécond que cette abon-

dance de tous les biens. Là règne constamment une paix

que rien ne saurait troubler c'est une immense fêtc, un
bonheur vrai et certain. Là on n'aura plus à redouter la

férocité de cet ennemi qui toujours cherche à dévorer les

âmes. On ne craindra plus les traits enflammés de l'esprit

tentateur, ni aucune attaque de cet adversaire du salut. La

cruauté des barbares n'aura plus rien de formidable les

appréhensions de l'adversité disparaltront, ainsi que celles

du fer, du feu et des bourreauz. Personne en ce séjour
de la' gloire, n'aura besoin de vétements; car on n'y res-
sentira ni le froid, ni la chaleur, ni aucune inégalité de tem-

pÓl'ature. La pénurie des choses d'ici-bas ainsi que tout
sentiment de tristesse en seront bannis et il n'y aura plus

là d'élr3nger~. Tous ceux qui auront mérité de jouir de cet
inelTahlc bonheur vivront èn pleine séeurité, comme dans

leur propre patrie. La chair ne se révoltera plus contre



l'esprit; on n'aura plus à se préoccuper d'aucun danger;
mais on jouira avec les anges des récompenses éternelles et
inexprimables qui seront décernées par Jésus-Christ. « L'œil

de l'homme n'a point vu, dit l'Apôtre, son oreille n'a pas
entendu, et son cœUl' n'a jamais compris ce que Dieu a
préparé à ceux qui l'aiment'. » Voilà le bonheur qu'aura
perdu celui <lui, tandis qu'il en est temps encore, n'aura
pàs voulu se corriger. C'est pourquoi mes frères avec
l'aide de Dieu méprisons souverainement l'iniquité puis-
qu'une telle béatitude nous est réservée dans le ciel. Puis-
qu'il en est temps encore hàtons-nous de nous rendre Dieu

propice. Déda;1Dons les choses de la terre pour acquérir
celles du ciel. Songeons que nous ne sommes en ce monde

que des voyageurs, afin de nous avancer plus librement

vers le ciel car tout ce que nous voyons ici-bas passe vite

et s'enfuit comme l'ombre.
Iléflécliissons attentivement sur Lq que nous pourrons

être au jour du jugement, quand nous serons présentés à

Dieu et aux anges, et que no~ oeuvres seront là devant

nous. Quelle confusion pour celui qui aura à rougir de ses
péchés en présence de Dieu des anges et des hommes 1

Nous ne pouvons ici-bas supporter la vue d'un homme
qui nous a offens~; quelle terreur de voir un Dieu irrité que
rien ne saurait plus désormais apaiser Redoutons donc

constamment ce jour, qu'il nous serait impossible mainten:1~t

de prévoir; craignons-le, dis-je, sans cesse, et détournons-

nous ainsi du mal. Considérons quelle terreur régnera en ce

moment où le Seigneur descendra des cieux pour juger le

siècle On appréhendera, en effet de voir un Dieu à l'avè-

nement duquel tous les éléments seront bouleversés, devant
qui le ciel et la terre trembleront, et les vertus des cieux

seront ébralées. Alors, au son de la trompeuc de l'ange

1 1. Cor. Il. 9.



toutes les nations qui auront existé sous le ciel, toutes les
créatures raisonnables, hommes et femmes, les bons et les
méchants les saints et les pécheurs tous ceux enfin qui
naquirent et moururent depuis le commencement du monde,
tassent-ils même engloutis dans les eaux dévorés par les
bêtes ou consumés par le feu, tous à la fois ressusciteront
en un clin-d'oeil, dans le même corps et dans la même chair
qu'ils avaient ici-bas. Ils se trouveront dans l'étal d'hommes
parfaits, conrm'illément à l'âge et à la maturité humaine du
Sauveur des hommes lorsqu'il ressuscita lui-même d'entre
les morts. Tous comparattront devant le tribunal du Christ.
Elus et réprouvés tous le verront pareillement, comme l'a
dit le Seigneur lui-même dans l'Evanaile « Alors ils ver-
ront le Fils de l'homme qui viendra sur les nuées du ciel

avec une grande puissance et une grande majesté, escorté
de troupes d'anges et devant lui comparaltront toutes les

nations et toutes les tribus de la terre, et il les divisera

comme le pasteur sépare les brebis d'avec les boucs et il

placera les justes à sa droite et les impies à sa gauche. Il

dira à ceux qui auront été placés à sa droite Venez, les
bénis de mon Père posséder le royaume qui vous a été
préparé depuis le commencement du monde; car j'ai eu
faim et vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous
m'avez donné à boire j'étais étranger, et vous m'avez

reçu j'ai été nu et vous m'avez revêtu; j'ai été malade

et en prison et vous m'avez visité. Chaque fois que vous
avez fait cela au plus pt~tit d'entre les miens vous l'avez
fait à moi-même'. » Tandis que tous auront les yeux fixés

sur lui il leur montrera les plaies de son corps de ce
corps qui comme on ne peut en douter, a été couvert de
blessures pour nos péchés; et interpellant les pécheurs,
il leur dira « C'est moi ô homme 1 qui t'ai formé da r.ues

1 Matth. uv. 34 à :W et 40.



mains avec le limon de la terre et qui t'ai placé dans les
délices du paradis sans que tu l'eusses mérité. Mais

méprisant ton Créateur et ses' prescriptions tu ilS mieux
aimé suivre l'esprit de mensonge d'où il advint que, par
un juste châtiment, tu fus condamné aux supplices de l'en-
fer. Prenant ensuite ta misère en pitié, je me suis fait
homme et j'ai habité sur la terre au milieu des pncheurs.
J'ai enduré pour toi et afin do te sauver, des humiliations,
et de mauvais traitements. J'ai reçu des soufflets et des cra-
chats pour te rendre les douceurs du paradis. Pour toi j'ai
bu le vinaigre et le,fiel. Pour toi j'ai été couronné d'épines,
attaché à la croix, percé d'une lance. Je suis mort, et l'on
m'a déposé dans le sépulcre je suis descendu aux enfers

pour te conduire' au paradis; j'ai visité ces lieux de ténèbres
afin quo tu rcgnassos dans 10 ciel; j'ai pénétré jusque dans
les profondeurs de la terre. Reconnais donc Ó impiété hu-
maine, ce que j'ai souffert pour toi 1 Voici les meurtri:~sures

que j'ai reçues voici la place des clous au moyen des-
quels je fus attaché à la croix. J'ai pris sur moi tes douleurs,
afin de pouvoir te guérir, J'ai enduré l'humiliation pour te
donner la gloire j'ai consenti à mourir pour que tu vn-
eusses éternellement. Je fus étendu dans le sépulcre pour
que tu régnasses dans 10 ciel. 0 homme 1 j'ai souffert tout
cela pour toi. Pouvais-je donc faire plus que je n'ai fait 1

Dis-moi maintenant et montre-moi ca que tu as souffert

pour moi et quel bien tu as fait dans ton propre intèrèt.
Pour co qui me concerne j'étais invisible, ot je me suis
incarné à cause de l'homme. J'étais impassible et j'ai dai-
gné souffrir puur l'humanité. J'étais riche, et à cause d'elle
je me suis rendu pauvre. Quant à l'homme il n'a cessé de
renier et mon humilité et mes préceptes aimant mieux
suivre le séducteur que moi et voici que maintenant ma
justice ne peiit prononcer autre chose que conformément



aux mérites des oeuvres. Que chacun prenne donc ce qu'il

a lui-même choisi. Quiconque a préféré les ténèbres doit
posséder les ténèbres. Il a aimé la mort, et il ira à la perdi-
tion il a suivi le démon, et il ira avec lui au feu éternel. »
Quelle douleur, pensez-vous n'éprouvera-t-on pas alors r

Quels pleurs 1 quelles affiictions 1 quelle consternation du
côté des impies lorsque cette sentence aura été prononcée
contre eux r car il s'opérera une dure séparation de l'ai-
mable société des saints. Livrés à la puissance des démons,
les damnés iront avec eux dans leur propre corps au sup-
plice éternel. Là ils demeureront sans fin dans l'affiiction
et les gémissements. Chassés hien loin de J'heureuse patrie
du paradis, ils subiront d'atfreux supplices où jamais ils

ne verront la lumière, où ils ne jouiront d'aucun soulage-
ment, où letirs peines n'auront point de fin où ils n 'oh-
tiendront jamais de repos. Ils seront tourmentés dans l'enfer
pendant des milliers d'années, sans aucun espoir d'être
délivrés dans les siècles des siècles car celui qui torture
en ce lieu ne se fatigue jamais et celui qui est torturé ne
meurt point. Là, le feu brûlo de telle sorte, qu'il ne dé-
truit point, et les tourments s'ex~rcent de manière à être
incessamment renouvelés. Chacun y soufrrira selon la nature
de ses fautes et. ceux qui se seront rendus coupables des
mémes crimes seront classés à part pour endurer les mêmes
tourments. On n'entendra là que pleurs, gémissements et
grincements de dent.s. On n'y trouvera d'autres consolations
(lue les flammes et les terreurs inspirées par les peines et,
durant les siècles des siècles les malheureux brûleront
dans un feu inextinguible. Quant aux justes, ils entreront
sans aucun doute dans la vie avec le même corps
qu'ils auront eu ici-bas ils seront associés aux saints anges
dans le royaume de Dieu pour y jouir d'un bonheur qui
n'aura point de fin. Jamais plus ils n'auront at redouter ni



la mort ni la corruption mais, toujours rassasiés de la joie
et de la douceur dr1 Christ, ils brilleront comme le soleil
dans la splendeur et la gloire que Dieu a préparées à ceux
qui l'aiment. Plus on aura été soumis à Dieu en cette vie

plus aussi la récompense sera grande plus on aura aimé
Dieu ici-bas, plus on le verra de près.

Voilà, mes très-chers frères ce que j'aicru devoir vous
dire en toute simplicité, afin que vous puissiez comprendre

ce qui doit advenir à chacun de vous. Personne ne pourra
désormais prétexter l'ignorance; car la vie et la mort ont
été pareillementannoncées d'avance. J'ai exposé devant vos
veux les supplices des impies et la gloire des justes, Il dé-
pend de vous mainteriant de choisir; car chacun aura dans
l'autre vie ce qu'il aura recherché et poursuivi sur la terre.
DésireZ' donc de toutes vos forces la vie éternelle et ne
différez pas plus longtemps de vous corriger; mais pour
gagner le royaume du ciel renoncez de vous-mômes à ce

Ilue vous perdrez en quittant ce monde. Qu'il se lève donc,
je l'en conjure, celui qui est retenu dans les entraves du

qu'il secoue son sommeil de mort et se réveille
qu'il ait recours à la confession et qu'il fasse pénitence,
qu'il ne rougisse point de se repentir 1)ttl)liqtiement des
fautes honteuses qu'il a commises car il vaut incompara-
hlement mieux se repentir ici-bas durant peu de temps, que
de supporter les supplices du l'enfer pendant tant de mil-
liers d'années. Si donc il se repent de tout son cœur, le
divin Rédemptetir lui viendra aussitôt en aide lui qui a
ressuscité Lazare mort depuis quatre jours lorsque déjà

son corps était attei~t par la putréfaction. Le sein de sa
miséricorde oit toujours ouvert et;1 attend avec bonté les

pécheurs pour les y recevoir. Car il ne faut jamais comme
nous le trouvons écrit, désespérer de la miséricorde de
Dieu, de quelque énormité que soient nos crimes; parce



que, chaque jour, il nous crie par son prophète, disant

c
Du moment où le pécheur se sera converti en renonçant à

ses honteuses actions, toutes ses iniquités seront en oubli
devant moi'. » Il dit en outre par un autre prophète

« Je suis le Seigneur votre Dieu qui vous pardonne tous

vos péchés 1. » Ecoutez ces paroles de l'Evangile « Il y

aura une plus grande joie dans le ciel pour un seul pécheur
qui fait pénitence, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes
qui n'ont pas besoin de faire pénitence 8; » et cet autre
texte « Je ne veux point la mort du pécheur, mais qu'il se
convertisse à moi et qu'il vive 1. » Considérez, mes frères,
combien est grande la bontà de Dieu, combien sa miséri-
corde est ineffable 1 Chaque jour il est méprisé, et chaque
jour il nous invite à la pénitence avec'une affectueuse bonté.
Que cette divine largesse nous fasse prendre confiance, afin

que nous ne désespérions point de la miséricorde de J~sus-
Christ. Ne nous persuadons pas, toutefois, que notre pardon

nous sera accordé sans faire de dignes fruits de pénitence.
En effet) autant Dieu se montre bon et miséricordieux

comme mon père, autant en qualité de juge doit-ou redouter

sa sévère majesté. Il peut, il est vrai, se montrer indulgent

envers les coupables; il peut rétracter sa sentence et accor-
der aux pécheurs le temps do faire pénitence mais il ne
peut juger que selon les règles de la stricte L~quitc~ car il

n'y a en lui aucun changement ni aucune ombre de vicissi-

tude. Il juge donc très-équitablement, et rend ses arrôts
selon les oeuvres de chacun attribuant des biens aux bons,

et aux méchants des maux. Appliquez-vous donc, mes très-
chers frères à vous bien rappeler ce que vous avez fait;

et, si vous reconnaissez que vous êtes pécheurs, ayez re-
cours, sans aucun retard, ait remède de la pénitence. Ecou-

tez cet avertissement du prophète « Ne tardez pas do vous

1 Etech. z::m. Isaie, xcnt. 1 Luc. 1'1. 7, =
· Cicech. 111111.



eonvertir au Seigneur, et ne différez pas de jour en jour,

car vous ignorez ce qui vous arrivera demain 1. » Souvenez-

vous toujours que vous êtes en présence du Dieu tout-puis-

sant, qui non-seulement connalt les actions des hommes,

mais même leurs pénsées, comme le dit l'apôtre saint Paul

« Aucune créature n'échappe à ses yeux mais tout est à

nu et à découvert devant lui 1. »

Méditez donc constamment sur ces vérités; veillez sur
vous avec la plus grande attention et préparez-vous par vos
bonnes oeuvres à l'apparition du dernier jour. Voici que
déjà, comme nous le tenons pour très-certain la fin du
monde approche, la fin du siècle n'est pas loin de nous; et,

ce qui est déplorable, il se commet chaque jour tant de mal,

les tribulations sont si multipliées, que, par elles, le monde

parait proclamer sa fin. Voici que tout ce que les prophètes

ont annoncé, ce que les apOtres ont prédit, est déjà presque
accompli. Il ne reste plus à attendre que le jour du juge-

ment et la venue de l'horrible antéchl'ist. On doit s'attendre

à voir surgir guerre sur guerre, tribulation sur tribulation

famine sur famine pesté sur pesie, nation contre nation.

Héjà nous voyons l'accomplissement de ce qui a été prédit

depuis longtemps. Pourquoi donc demeurons-nous durs

comme la pierre et montrons-nous un cœur de fer, en sorte
qu'au milieu de tant de maux nous ne songeons nullement

au rcmèdo de notre ~r.io `I Il y a longtemps que la voix de

Dieu menace, et néanmoins l'ohstination des hommes est
toujours la même. Depuis longtemps la céleste vengeance
s'appesantit sur eux et ils ne donnent aucune satisfaction.

La colère de Dieu approche, et l'on ne fait pénitence qu'avec

tiédeur. Les prophètes annoncent que le moment du sup..
pliee n'est pas éloigné, et rarement on implore le secours du'
Ciel. C'est pourquoi, mes très-chers frères, je vous avertis,

1 Eccli. v. IIeD. T.



afin que le monde étant sur le point de finir, la malice hu-
maine prenne fin pareillement, et que vous tassiez tous vos
efforts pour attirer sur vous la miséricorde de Dieu. Que le

poids des richesses ne nous tienne plus désormais attachés

à la terre car il faudra que bientôt nous abandonnion~

toutes ces choses. Pourrions-nous prétendre posséder à la

fois le monde et Jt~sus-(:hrist`?Méprisons ce siècle et hâtons-

nous de courir eri toute liberté vers le ciel.
l\appelons-nous combien sont graves les fautes que nous

avons commises et combien nous devons redouter les

cruels supplices de l'enfer. Que notre pénitence soit un re-
mède proportionné à la qualité de notre faute. Songeons

que comme le dill'Apôtre, nous n'avons rien apporté en

ce monde et que nous n'emporterons rien en mourant.
Nous apparûmes nus sur la terre et nous en sortirons pa-
reillement nus. Tout ce que nous avons pu acquérir ici-has,

nous l'abandonnerons sans aucun doute. Il n'y aura 'lue les

honnes (Cuvrcs\ si nous en avons raites, que nous porte-
rons avec nous dans le ciel ou plutôt ce seront elles qui

nous porteront au ciel. (:onsidérons-nous donc ici-bas

comme des pèlerins: contentons-nous du uécossaire, et
n'aciluèroiis d'ilUtres ri~hesses quo ilue nous empor-
terons avec nous dans la patrie du paradis. Aimons Dieu sur
toutes choses, cal' ne pas l'aimer c'est être véritablement
impie; lui à qui nous ne pouvons rendre tout ce que iiou,
devons, mOrne en l'aimant. Que pourrions-nous rendre, en
effet, au Seigneur, nous qui ne sommes que des impies, pour
tout ct) qu'il a fait envers nous? Il nous a comblés do biens

sans que nous l'eussionset quoique nous en fussions
jndignes. Il nous a délivrés du joug d'une cruelle damnation.
Il a

d'aign6 descendre du trône de la majesté de son I)ère

pour venir jusqu'à nous, II a porté sur la terre le poids de

1 1. Tim, VI. 7.



nos péchés. II a souffert l'opprobre et enduré la mort sans
qu'il l'eût mérité. Toutes ces humiliations, il les a patiem-

ment supportées pour nous donner l'exemple de l'humilité

et de la patience. Voilà pourquoi il disait il ses disciples

« Apprenez de moi que je suis doux et humble de coeur,
et vou~ trouverez Ic repos de vos âmcs t. » Il faut donc

que, comme il l'a fait pour nous, nous supportions aussi

avec iyalité d'âme toutes les adversiti;s qui nous arrivent à

cause de nos pnchés, afin que nous puis~ions recueillir dans

la vie éternelle le fruit de notre patience. Hâtons donc notre

course mes frères, tandis que nous en avons le temps
haïssons cc monde que nous ne pouvons posséder 10Óg-

1(,ntitemps. Ne nous souillons plus désormais par aucun con-
tact avec les acuvrcs mauvaises; mais que la vue de Dieu

nous détourne constamment du péché. Si nous rougissons

en effet, lorsque des hommes semblables à nous, p~clieurs

comme nous, et formés du nH~mc limon, nous voient com-
mettrc le pédlÇ, eombicn plus devons-nous craindrc et res-
pecter le Dieu tout-puissant, éternel, seul sans péché qui

voit ut considÚl'e nos actes, non-seulement nos actes, mais

nunne les pcnsi;es secrètes de notre CŒur ,] Craü;nons-Ie

dOllc chaque jour que le (lui lui est dû ne nour;
ililitte jamais! Que l'espoir du pal'don nous mocour;ye, et

~Iru~ la crainle do l'cnl'cr soit pour nous aussi un sujet con-
tinuel (1' al11iction. Avant 1 tout et tout ayons lo

chal'Îtt'~ nous ressouvenant de ce (lu SciglleUl'

(( Conservez le sel de la sagesse 2 » et « Maintenez la paix

entre vous'; » puis ces autres 1)aroi(m « Je vous donne un
commandement nouveau: aimc;z-vous les uns les autrés 1. »

11 est rHl ailleurs (( Ayez la chal'ité, qui est le lien (le

l'unité )) puis encore: « Soyci les imitateurs do Dieu

Matlh. 11. ~9, = Marc. m. 49, =' Joan. vi. = 6 CaJou. sm. lt,.
x Ephes. n.



comme ses- enfants les plus chers, el inarcitez dans son
amour'. Que toute amertume, dit encore la sainte Ecri-

ture flue toute coli!rp, flue toute indignation disparc,issent
parmi vous ainsi que toute malice, Que le soleil ne se
couche pas sur votre colère, » I)e m~me (lue les rcmi~des nn

servenl de rien (Jour une blessure quand le foi, est resté
dans la plaie de mDme en esl-il (le celui (lui prie s'il con-

serve dan· son cceur une Iwinf! mortelle. Ayons donc la

charite, mes frères. car elle nous Irossuderons toutes
les vertus. Mais si cette vertu nous rnanque nous perdons

tout ce qui parait ètre bon en nous. N'abandonnons jamais

la honne résolution que nous avons prise de hien (aire,
puisque le Seigneur a dit que Quiconque met la main :i

la charrue et regarde derrière lui n'ret pas dilo(nc du royaume
des cieux, » Or, ri,-garder en arriure n'est autre chose due
de si,, repentir du bien qu'on a tmtrepris (Jour se vouer de

nouveau aux plaisirs du monde. Enfin, mes frèros, (lue la

multitude de vos fauter, ne iioui dto point l'espoir du par-
don car, quelque graves fille soient les Iréntrna du l'homme,
la mi~~ricordo divine est nt-anrnoiris plus grande encore. Un

là ces paroles du I>salmi!'te « (frande est la miscsrir.ordo

devant 10 Seigneur, cl sa rédemplion est d'une immf!l)!ie

étendue Il. » Le m~mn roi -pr°l'hi~te nous dit en outre

(( (Jue Bieu Ill' m(!pl'Îse j,~rnai, un cœUl' contrit et Irumi-

lié 3. ); Que votre njna frèl'(~s, vous l'appelle nuit

et jour res vérités; ilu(! ces prnce[rtes l'objet le tclus

fr~rlucnt de votre sollicitude. SOlllo{e()n~ duc hientÕt nous
aurons cessn de vivre et qui,- If! jour de notre mort ne sau-
rait (ttrf~ éloigné. Applilluons~llOlI~ maintenant à expier nos
faules, de lietir de commenccr i naus relrentir tlU311d nous
ne Ic IJourrons plus. Il est vrai qu'il y aura uii(,, Iri:nitencc
dans l'enfer, mais elle sera eoml'Il!t('lmcnt infructueuse. Cette

Eplies. IV. = l' ceeix. J Pli. i.



pénitence. douloureuse ci la vérité, ne sera pas m~dicinalo.

Le coupable n'obtiendra point en ce lieu ce qu'il demandera,
IlUiliqu'iI n'aura point voulu oloerver en ce monde ce que
Uiru a prcscrit. pourcluoi, mes (rcres biena3imês,
obéissons en tout, autant fine nUUa 10 pouvons, aux m'tires

du Seigneur, ann d'avoir droit a ses récompense&. Punis-

sons-nuus landi~ (IUO cela nous est p08,dblo encoro; ren-
dons-nous compte de nos :Jclions, accusona-noua dovant

notre juge, et n'aitendoii?i I)oirit au dernier jour pour nous
corriger. Atis4i souvent que naux tombons dans le 1}6chÓ

t
l'clnVOnR-110UIi par la p."I1Ï1Cfll'O. l~.utioti.4 de toutes nos forces

notre mauvais vouloir et contre les iIIusionfJ do la

chair; l'cdoulolls~le8 p3r-dessll~ tout. (;"acluo jour, en effet,

nous rapproche (le notre Iiu, et tandia titio nous nous

nroyonx en srlretb la mort peut venir et nou~ saisir tout à

coup. IMton8-IIOU~ donc de nous diriger vcrs ce lieu 011

1'(in no craint plua la mort, ca toua fi~,i saints désirent nous
voir el nous recevoir, oit J~~us-(;hri¡;t co roi du ciel, et
les anges, res halrilants de la cl'Ielito nous attendent

('1 nous ouvrcnt les liras de 1:1 charilÓ, 1I¡\(onK-nOuR, diA-je.

~ln nous rendra en cv; lieu oû IIOU" vivronl\ sans fin, et oÍJ

il nous sera donné de nous axgor,icr ln trnupo des ingeï.
(:oti(lui8ons-noug enfin, de telle sortn dans l'exil do co
urmulc (lue nous l'uil'liionM nuug "rc"cn'cr au jugement

futur avec une t~Ollscic'nl~o 'rMl/IUille, et clt.-irgt%,4 du poids

lit! nos hunnel'i U!U\TCI4 clc~ lu:mi¡'rco 3U.-SÎ t¡u'il nous t>oi\

permis d'offi-ir ic IDieu iioï comme un igréll)lc l'rt~sen&,

afin cln rC'I'evoir (le lui c'nla I,éati&udo ~tcrnc~llc· et
yu'il flOUS soit dOllllt! ile It~ gloi-ilit-r durant 1t!1\ des
Nous \'OUI4 avortsc, nos (1-i!rt!s l'I'lHwn(6

1*(,s l'rl!ccph!8 coarme un lait, pour flue vous le goùiiex. .:1

uici cluo, soux le ti!lnoj~flaue de Uieu et de& xairltx auge"
'lui naus cotcnclent parler, nous avons accluiUÕ notre dette

Il



en VOtl8 transmettant les ordres du Ciel. C'est à vous main-

tenant de faire en sorte que ces avertissements soient pro-
fitables à votre salut, afin que, vous conformant toujours
à la volonté de Dieu, vous vous absteniez de tout mal et
que libres de tout contact avec le mal vous puissiez par.
venir, tfeR8aillant d'allégres8o, au royaume des cieux, par
la grâce de Notre-Seigneur Jé8u8-Chri~L, qui, avec le Père
et le Saint-Esprit vit et règne dans tous les siècles des
siècle8. Ainsi soit-il.



CHAPITRE VI

La doctrine et l'autoritt épiscopale de saint Eloi font confirmées par un
grand nombre de prodiges. Il avait reçu le don de prophétie, même avant

son avènement à l'épiscopat.

Qu'il nous suffise d'avoir rapporté succinctementles aver-
ti~semeots familiers d'un aussi grand homme. Il ne les
adressait point au peuple en un seul jour et par ordre,

comme nous les avons donnés c'était en divers temps qu'il
précliait, mais toujours de cette manière, Il avait cou-
tume de dire en terminant ces instructions « ?tIes fri~res

si vous suivez mes conseils, une grande récompensé vous
est réservée si vous les négligez, des supplices vous atten-
dent; car, pour ce (lui me regarde, ma conscience est
liliro. à lagard de Dieu j'en prtJnds à témoin le ciel et la

terre. J'ai en effet rempli près de vous tous les devoirs de

mon ministère, et je vous ai annoncé la vie et la mort. Je

vous avertis que si vous môl)risez mes parolca si vous
refusez de m'entendre lorsque je serai en présence du
Ilédemi)(our j'accuserai votre endurcissement en déclarant
publiquement que toujours vous avez préféré suivre les
pre~cri,)tioIl8 du démon à celles ,iusus-Christ. Et Ic Juge

alors tout pénétré d'indignation vous abandonnera à celui
qui sera chargé de vous torturer; et, vouct) au supplice

vous paierez jusqu'à la dernière obole. ) Telles sont les
paroles que le bicnheureux Eloi tirait du très-riche trésor
de son coeur pour les donner avec z~lc à son peuple qu'il



évangélisait ainsi chaque jour. 0 vase abondant, qui pro-
curaitde cette manière aux fidèles le fromentde Jésus-Christ,

et la joie de l'huile et la sobre ivresse du vin 0 homme

vraiment glorieux 1 qui aimait Dieu d'un amour ineffable,
qui comme le bon pasteur s'appliquait à ramener les

brebis errantes à les contenir dans I(is voies du bien et à

les diriger vers le paradis. Sa doctrjOl. bonne et simple,
exhalait le parfum des prophètes était tout imprégnée de la

science des apôtres et s'appuyait sur levangile. Enfin les

entretiens qu'il avait avec les siens ne roulaient que sur le

royaume de Dieu les délices du paradis les supplices de
l'enfer, la justice, la foi út la .charité, les illusions du monde,

les vains plaisirs du siècle, qu'il fallait abandonner pour
s'uppliquer de toutes ses forces au service de Dieu. Il ré-
pétait ce que le bienheureux apôtre écrivait aux Corinthiens

« Je ne cherche point à m'approprier ce qui vous appar-
tient c'est vous-mêmesque je veux posséder » et ce qu'il
dit ailleurs c Tout est à vous vous êtes du Christ, et le

Christ est de Dieu j. i,
Il sc souvenait aussi que le même

apôtre avait averti que, parmi les fidèles, il en était quel-

ques-uns qu'il (allait arracher à l'enferet que d'autres avaient
besoin d'être consolés dans leurs douleurs. Il citait ainsi

l'apôtre saint Jacques « Quiconque aura fait sortir un pé-
cheur du sentier des erreurs, sauvera son âme de la mort
et couvrira la multitude de ses péchés 3. »

Il y avait un homme qui habitait dans le faubourg de

Paris et dont la demeure était peu éloignée de la basilique
de Saint-Ilierre, prince des apôtres. Eloi l'aimait tout par-
ticulièrement, à cause de sa foi et de sa dévotion et lui-

m~me aimait aussi beaucoup Eloi par suite du respect qu'il

portait à sa Rainteté. Il arriva donc qu'un jour, lorsqu'il

revenait de visiter les terres de son monastère, et qu'il

1 Il. Cor. 111. 14. Il 1. Cor. 111. 22. = 3 Jacques. Y. 20.



avait quitté Crentilly 1, il approchait de Parie, suivi selon

sa coutume d'un brillant cortéâe, et passa près de la mai-

son de cet homme. Celui-ci, l'ayant aperçu d'un lieu élevé
où il se trouvait accourut au-devant de lui et se jeta à

ses genoux, qu'il baisa en disant « J'ai chez moi un peu
de vin dans un baril que monseigneur daigne s'arrêter un
instant dans la demeure de son serviteur afin que ceux
qui J'accompagnent prennent quelque rafratchissement, et
que Dieu me bénisse quand il y entrera. » Eloi voulait d'a-
bord refusor mais vaincu par les prières de ceux qui
étaient avec lui, il pénétra dans cette maison. Cet homme
avait dans son cellier un vase (vulgairement appelé tonne)
qui pouvait contenir deux ou trois mesures de vin. Eloi
étant entré on lui fit de vives instances pour qu'il prit un
peu de vin et le bénit. Il étendit la main en forme de croix
sur le petit vase qu'on lui présenta, et prit un peu de vin

pour faire plaisir à son hôte. Tous ceux qui l'accompa-
gnaient firent de même et burent suffisamment pour se dé-
saltérer. Il bénit ensuite la maison, prit coug~ de cet homme,
s'éloigna et alla se retirer dans celui de ses monastères qui
était situé à Paris. Après son départ le vase que ceux de

sa suite avaient presque vidé se trouva par une grâce par-
ticulière de Dieu rempli jusqu'au sommet. Le lendemain,
cet homme, étant entré, comme par hasard dans sa cave
trouva tout plein le baril qui, la veille; avait été laissé

presque vide. Son étonnement fut extrême, et, pénétré
d'admiration, il attribua aux mérites d'Eloi cet événement
miraculeux. Il se hâta de l'aller trouver et lui raconta ce
qu'avait daigné faire le Seigneur par suite de sa présence
dans sa maison. Lorsque le saint eut entendu ce récit il

rendit grâces à Dieu et dit à cet homme « Que la paix soit

Levillage de Gentilly appartenait alors au monastère de Saint-Martial. Il fut
depuis attribué à l'évêcbe de Paris. (V. les Notes de M. C. Barihélemf, p. 419.)



avec vous mon frère; gardez là-dessus le silence et ne
permettez pas que ce fait soit jamais divulgué. Allez, et, re-
merciant le Seigneur, usez pour vos besoins, do co qu'il a
daigné vous donner. J) Celui-ci le pria alors do retourner
encore une fois dans sa maison pour qu'il bénit ce vin et
voulût bien en Hol\tOl', assurant que, s'il ne le faisait,
jamais il n'oserait en prendre lui mêmo une goutte. Eloi
admira sa piété so rendit chez lui, et, quand il y fut entré,
il se prosterna contre terre et pria longtemps dans cette
posture. Ayant considéré ensuite le vase qui était plein, il
voulut du'on y prit du vin, et il en goûta quelque peu; mais

ceux qui étaient là présents en prirent abondamment. Il leva
ensuito les yeux et les mains vers le ciel, rendit grâces à
Dieu, 10 glorifia et reprit la route par laquelle il était venu.

Je ne crois pas devoir passer sous silenco un fait qui,
j'en ai la confiance sera un exemple d'humilité pour ceux
qui le liront ou l'entendront raconter. Il servira aussi aux
méchants <[ui, dans la suite, oseraient s'attaquer aux
saints car la môme punilion peut leur Õtre infligée. Un
misérable dont l'esprit était violent et pervers (il vivait dans
l'intimité avec Ebro'in 1) avait depuis longtemps élevé une
querelle contre Eloi, voulant lui enlever une très-bello (or(,t
qui appartenait son église, et l'ajouter à son domaine.
Dans ce but, il le visitait souvent et le provoquait par des
paroles insultantes. Cet homme s'étant donc un jour pré-
senté chez Eloi se mit à l'accabler d'injures en pl'é~enco
d'une assembl~e nombreuse. Eloi lui répondit avec une ré-
serve pleine da douceur. Mais l'agresseur, comme cela arrive
d'ordinaire la jactance humaino, parla plus haut encore

1 On sait qu'Ebroin, maire du palais de Thierry III, fit mourir saint Léger,
évêque d'Autun. Ce meurtre eut lieu dan!l la forêt do Lucheux, en un endroit
nommé Sarciu, près dit village actuel de Sus-Saint-Léger, où confinaient alors
les diocèses d'Arras, d'Amiens et de Térouanne.



s'irrita davantage et multiplia ses insultes. Néanmoins le

saint éyêque endura cela avec patience et essaya de le cal-

mer par la douceur en lui disant « Mon ami, mettez un
frein à votre cupidité pourquoi ne rougissez-vous pas d'un
tel aveuglement à désirer le bien d'autrui? Si vous me de~

mandiez ce qui m'appartient je vous le céderais peut-être;

or vous réclamez 'une chose qui n'est point à moi, mais à

l'église; je ne puis vous abandonner ce qui a été légué pour
secourir les pauvres. » Cet homme, plus irrité que jamais,

l'outragea davantage encore en lui disant « Si vous ne me
donnez pas volontairement ce que je réclame, je vous l'en-
lèverai de vive force. Le voulez-vous ou ne le voulez-vous

pas ? » Eloi ne put alors comprimerson émotion, et lui dit

d'un air sévère « Mon Créateur sait que si vous ne renon-

cez de'suite à cetto prétention vous serez frappé do l'ex-
communication que mérite votre conduite. » Ces paroles

provoquèrent chez cet homme un rire insensé et lui firent

exprimer contre l'évêque divers outrages auxquels il mêla

la dérision. Eloi, voyant qu'il était impossible dl) le calmer,

étendit la main et lança sur lui le terrible trait de l'excom-

munication et dès cet instant ô admirable puissance de

la vertu 1 l'indignation divine se montrant en même temps

que sa parole le misérable se trouva tellement frappé, que,
privé entièrement de ses forces, perdant toute son énergie,

il lui resta à peine l'apparence d'un homme. On le vit à

la parole d'Eloi, se rouler sur le pavé et la main de Dieu

s'était apesantie sur lui à tel point, que tous ceux qui étaient

là présents le crurent mort. Tous en effet furent saisis de

crainte et virent avec admiration que l'injure causée au saint

évêque avait excité la colère et la vengeance de Dieu. Ce

malheureux ne pouvant se soutenir qu'à l'aide des mains

d'autrui annonçait une fin triste et proclaine: Tous ceux
qui étaient là présents supplièrent l'homme de Dieu de ne



point considérer la perversité de cet homme mais de prier
pour lui afin que, rendu à la santé, il pût se repentir de

ce qu'il avait fait. Nous ignorons, quant à nous ce qu'a pu
faire Eloi. Nous n'avons 'rapporté ce trait que pour montrer
combien était grande la puissance de sa parole auprès de
Hieu, puisque, sans avoir été frappé, cel; orgueilleux fut
ignominieusement renversé par terre par l'effet du seul son
de sa voix. Cela prouve en même temps combien il était aimé
de Dieu, celui dont la parole était sÏlôt suivie de la vengeance
du Ciel. Mais, pour que vous ne pensiez pas que ce fut dans
cette circonstance seulement que celte vertu extraordinaire
accompagna ses discours, apprenez ce qu'il fit ailleurs.

En un certain temps, comme on célébrait dans une pa-
roisse du diocèse de Noyon peu éloignée de cette ville la
fête du bienheureux Pierre apôtre, Eloi s'étant rendu en
cet endroi y prêcha, selon sa coutume la parole de Dieu
avec une grande constance. Il exhortait le peuple à s'abste-
nir des jeux abominables des démons à fuir les danses in-
fames, les rondes insensées et toutes autres superstitions.
Il se rencontra parmi les principaux habitants quelques
hommes qui reçurent mal cette prédication sous prétexte
qu'on prohibait leurs fêtes et qu'on abolissait des coutumes,
selon eux légitimes. Quelques-uns des plus mêchant~ pri-
rent conseil (presque tous étaient de la suite d'Erchénoald
'qui alors était maire du palais). Ces insensés s'étaient cons-
titués les émules d'Eloi mais non dans la bien. Ils réso-
lurent 'donc de se précipiter sur lui et de le mettre à mort
si à l'avenir il s'élevait encore contre leurs divertissements.
Le saint fut informé de ce projet; et, animé comme il l'était
d'un grand désir de recevoir le martyre, il partit aussitOt,
défendant aux siens de le suivre et ne voulant avec lui que
deux clercs et un diacre. Il se rendit au milieu de la foule
et s'étant placé sur une éminence devant l'église, il se



mit à prêcher avec plus de véhémence encore, reprochant

au peuple de n'avoir tenu aucun compte. de ses avertisse-
ments salutaires et de continuer de s'attacher aux pres-
tiges du démon. Celte exhortation émut excessivement la
la foule elle y répondit par des injures et d'horribles
invectives, menaçant Eloi de le mettre à mort, et disant

« Ce ne sera jamais toi Romain t, qui, malgré tes re-
proches réitérés pourras détruire nos coutumes; nous
continuerons de célébrer nos solennités comme nous l'avons
fait jusqu'à, ce jour, nous les observerons perpétuellement
et à toujours. Aucun homme, quel qu'il soit, ne parvien-
dra jamais à abolir des jeux si anciens et qui nous sont si

agréables. » Le saint evêque, voyant qu'il ne pouvait rien
obtenir et que les groupes augmentaient de plus en plus

pour se livrer à ces divertissements, saisi d'indignation
interpella de tout son coeur le Seigneur Jésus en ces termes

« Je supplie,* Seigneur, votre divine Clémence, afin que
ceux qui osent contredire avec tant d'audace et d'orgueil

vos saints avertissements, qui au lieu d'être dociles à ce

que vous ordonnez, suivent les inspirations du démon je

vous supplie dis-je, que pour l'exemple et la terreur
d'un grand nombre, ils soient possédés de la férocité de
l'esprit mauvais afin qu'ils puissent comprendre dans quel

sens ils vivent et pour qui sont leurs œuvres. De cette
manière, vous serez mieux glorifié par ceux qui croient en

1 On qualifiait de Romains les Gaulois proprement dits, parce que, depuis
qu'ils avaient subi le joug des empereurs, ils suivaient en partie les lois et les

usages de l'Italie. Ceux qui étaient d'origine franque ou germanique se nom-
maient Barbares et considéraient cette dénomination comme un hodneur. Les

Romaiiis portaient les cheveux courts; les Barbares, au contraire, les lais-

saient crohre d'une manière démesurée. Il suffisait qu'un Barbare se fit couper
les cheveux pour qu'il fût censé abandonner sa nation et devenir Romain. On

a vu plus haut, dans la Vie de saint Eloi, qu'il portait les cheveux courts et

se rasait la barbe. (V. Ghesquièt'e, tome précité p. 281. Il cite D. Bouquet,
préface du tome Il p. U, et p. 170 aux notes.



,vous. » Lorsqu'il eut ainsi parlé, voici que tout à coup
plusieurs do ces hommes ceux surtout qui étaient de la

suite d'El'Chénoald, lesquels au mépris des préceptes
divins étaient prêts à mettre la main sur lui voici que,
possédés de l'esprit immonde, ils entrent en fure~.r de di-

verses manières. Toute la foule, si l'on excepte ceux qui
accompagnaient Eloi fut saisie d'une grande cl'ainte, se
prosterna pour haisel' la. place de ses pas, do peur d'être
atteints par do semblables châtiments: et chacun promit
de faire, dans la suite, sans dissimulation, tout ce qu'il
ordonnerait. Mais cet homme bienheureux leur dit « Ne
craignez rien rendez gloiro plutôt au juste jugement 'de
Dieu car véritablement il ost digne, que ceux qui s'op-
posent à sa volonté soient livrés pour un temps à ceux
qu'ils aiment, et qu'ils connaissent les mattres au culte des-
quels ils se sont asservis. Quant à vous si de bonne vo-
lonté vous consentez à obéir aux préceptes de Jésus-
Christ, ne craignez rien car toujours vous serez préservés
des atteintes do ces brigands. » Comme beaucoup le sùp-
pliaient en faveur de ceux qui étaient en proie à de si hor-
ribles tourments, il refusa de 10 faire de suite, et leur dit

« Laissez-les encore, laissez.les; car il faut qu'ils sentent
le poids qui pèse sur eux. Il faut qu'enfin ils comprennent
que ceux qu'ils ont en horreur sont ceux-là même aux-
quels ils sont restés soûmis jusqu'à ce moment. » Lorsqu'un

an, se fut ainsi écoulé et que vint l'anniversaire do la même
,solennité'l il ordonna qu'on lui amcnât publiquement ces
hommes tourmentés par le démon. Tous étant là présents, il

se mit en prière, bénit de l'eau en l'exorcisant, leur en donna

pour remède et les délivra aussitÓt de l'obsession do l'esprit
malin. Leur nombre s'élevait à plus de cinquante. Lors donc
qu'il leur eut annoncé la voie du salut, et qu'il les eut suffi-

samment corrigés et punis, il les renvoya avertis et gUéris.



En un autre temps, lorsqu'il visitait ses deux diocèses

selon l'usage des évéques, il arriva que pour certaine causo,
il interdit dans lino église la célébration de l'office public et
des saints mystères, jusqu'à ce qu'il lui parût convenable
do l'autoriser de nouveau. Or, il y avait là un prêtro dont
la conscienco était mauvaise. Eloi avait lancé contro lui l'ex-
communiation pour une fauto qu'il avait commise sans
qu'il vouhU obtempérer aux ordres de son évêque. Peu
soucieux des reproches qu'il avait reçus il fit, selon sa
coutume, sonner la cloche pour appelor les fidèles à l'église,
lorsqu'il crut qu'Eloi s'était sullisamment éloigné. Or, il

advint que, pour confondro la présomption humaine, cet
instrumont, insensiblo et prives de raison, obéit 'mieux aux
prescriptions de l'Lwbque que la créature raisonnablo, et no
rendit aucun son malgré les efforts de celui qui 10 frappait.
Ce prêtro, ayant agité longtemps la cordo sans que la cloche

se fit aucunement entendre, sortit de l'église et en fit con-
naltre publiquement la cause. On se souvint alors de l'ex-
communication portbo par l'évêque; quelques hommes 50
dIrigèrent en toute hâte vers lui et le prièrent de venir
réconcilier l'église. Mais, quoiqu'il fût très-hon par carac-
tère il no voulut cependant revenir sur la sentence qu'il
avait portée qu'après une complète satisfaction. Il se passa
Ull jour et une nuit durant lesquels ce prêtre essaya très..
fréquemment, mais toujours en vain, de sonner la cloche;
il en fut de même Je jour et la nuit suivants. Le troisième
jour et la troisième nuit s'écoulèrent sans que cet instrument
rendit pareillement aucun son. Cependant on avait envoyé
courriers sur courriers munis de lettres des principaux habi-
tants et des hommes les plus recommandablesdu pays. Ces
demandes, jointes à l'assurance qtti fut donnée à Eloi que
le prêtre avait fait pénitence, le déterminèrent à réconcilier

ce lieu, ce qu'il fit au moyen d'une seule paroli,, et clos le



premier' mouvement qui fut imprimé à la cloche, elle reprit

son ancien son.
Un jour qu'il voyageait par nécessité il vint en un cer-

tain endroit p~:u éloigné du domaino royal de Compiègne.
Fatigué de la route qu'il venait de parcourir, il g'arrNa dans

le champ d'un villageois. II y avait 1.1 un grand noyer chargé

de fruits mûrs et bons à manger. Tar.dis qu'Eloi prenait
du repos dans l'hôtellerie voisine quelques-uns desgens de

sa suite sortirent et firent tomber des noix de l'arbre dor.1

nous avons parlé car c'6tait le temps oit leur maturitL per-
mettait da s'en nourrir. Or, le maUre du champ étant

accouru, sc plaignit amèrement du tort qu'on lui faisait.

Eloi, l'ayant apris, appeli cet homme près de lui et, s'ap-

pliduanl Ù le calmer par des paroles pleines de douceur, il

lui dit « Mon ami n'ayez pas pour cela d'humeur contre

nous; si mes serviteurs vous ont enlevé quelques noix, il

vous en reste encore la majeure partie, et je vous indemni-
serai d'ailleurs largement du tort qu'on vous a fait. » Mais

l'homme, toujoul'~ irrité, ne fit que mépriser ces paroles

ai plcinos do modération, et accabla le saint hommed'in jures

ot d'outrages. moi alors changea sa manière d'Nre, et,
après avoir repris sévèrement ses serviteurs do leur mau-
vaiso action, il lit remettre à cet homme trois pièces d'or

en réparation du dommage qu'on lui avait causé; puis, se
rappelant ce que fit le Sauveur à l'égard du figuier, il se
tourna vers l'arbre et dit I'uisqu'à ton occasion nous

sommes si violemment injuriés, jamais plus désormais tu ne
produiras de fruits, » 0 puissance admirable du Seigneur t

ce Dieu dont if avait suivi l'exemple dans ses paroles voulut

que l'effet qui devait s'ensuivre fût identique. L'arbre se
dessécha peu de temps après, et mourut enfin complète-

ment. Co fut donc avec raison qu'il suivit en cela l'exemple
du Sauveur il commanda à cet arbre avec confiance, lui



qui était pénétré d'une foi vive en cette parole da Dieu,
lorsqu'il dit « Celui qui croit en moi fera non-seulement

ce que je fais mais il fera mème de plus grandes choses 1. »
En un autre temps le jour de la célébration de la fôte

du Bienheureux Martin pontife, 101'sque, au milieu de la

messe solennelle on eut lu l'Evangile, selon la coutume
tandis qu'Eloi annonçait au peuple la parole do Dieu il

arriva que plusieurs, s'ahandonnant dans l'eglise un dÓ1iI'e

frénétique, l'interrompirent par leUl's cris. Il étendit la

main sur eux et ordonna, au nom (le Jésus-Christ, qu'au-

cun n'os:H mÔme murmurer, jusqu'à ce qu'il et%L terminé sa
prédicalion. Cela se fit aussitôt, et non-seulement tous ces
hommes ais excédaient 10 nombro de douze) se turent à sa
parole, mais les dt~mons mêmes, du moment oÚ il étendit
la main contre eux ne pouvant résister à uno telle vertu,
abandonnèrent quelques-uns de ces possédés et s'éloignèrent
pleins de confusion si bien que ces vases qu'ils souillaient
depuis si longtemps furent sur-le-champ purgés.

A une autre époque aussi l'un de ses serviteurs nommé
Ermesinde était tourmenté par une cruelle maladie enfin,
atteint d'une sorte de pleurésie qui lui causait d'intolérables
douleurs la mort le menaçait au point que déjà il perdait
la rüspiration. Eloi était alors occupé des apprêts d'un

voyngo, lorsque tout à coup le malade demanda, plutôt par
signes que par paroles, que son maUre daignât le visiter

avant qu'il rendit le dernier soupir. Eloi étant entré dans

sa chambrc, le reprit sévèrement de n'avoir, à cause de la

dureté de son coeur, fait aucune pénitence pour les fautes
dont il s'était rendu coupable. Cet homme, presque sans
vie, fort inquiet sur son salut, ne pouvait, au lieu et place
de paroles, satisraire que par des larmes et d'amers gémis-

sements. Le saint en prit pitié car il était d'une bonté

Joan. XI\ n.



remarquable envers ceux qui dépendaient de lui; il posa

sur ce serviteur le bàtori qu'il tenait à la main huis il lui

ordonna de se lever aussitôt pour Je suivre dans le voyage
qu'il allait entreprendre. A cette parole, le malade se trou-
vant aussitôt délivré de ses douleurs, se leva avec une
promptitude étonnante et (lui saisit de surprise ceux qui
étaient là présents; puis il accompagna Eloi le précédant

toujours partout où il se rendait.
Un diucra violemenent attaqué d'une douleur de côté

souffrait cruellement depuis plusieurs jours. Ce mal, par sa
durée, avait considnrablemeat affaibli ses facultés corlro~
relles. Eloi ayant posé sa sainte main sur le côté et sur les

autres membres l'humeur morbide disparut aussitôt. En

même temps les douleurs cessèrent, et le corps se trouva
parfaitement guéri de cette livide maladie..

Il y avait, dans son diocèse un prêtre fort mal noté par
plusieurs de ses voisins. Quoiqu'à diverses reprises Eloi lui

eût adressé de sévères avertissements il n'avait pu cepen-
dant réussir à le corriger de ses mauvaises habitudes. Le
scandale qu'il donnait allant chaque jour croissant, le saint

ne put entendre plus longtemps le récit de tels désordres.
Il l'appela donc un jour pour l'interroger sur la cause du
crime dont le bruit s'était répandu partout. Il l'exhorta avec
bonté à s'en corriger et l'invita avec douceur à en faire

l'aveu, Mais celui-ci nia opiniâtrément tout ce qu'on lui

reprochait, et usa de tous ses moyens pour se défendre avec
audace, redoutant plus en cela le jugement des hommes

que la vengeance divine. Eloi, ne pouvant par aucun moyen
t'amener à confesser sa faute, l'excommunia et lui défendit

de monter à l'autel pour y célébrer les saints mystères,
jusqu'à cequ'il e~lt fait une pénitence publique de son crime;
de plus il lui fit de fortes menaces, et lui dit que, s'il ne

se soumettait à cette censure il se verrait forcé de !e dé-



clarer publiquement, et qu'il le punirait avec plus da sbvL-

ritÓ. Cet homme n'eut pas plua tot yuitt~ le saint bvt!yt~a

que, sanslfah-e aucun cas de ses menaCC8, il pansa son teculra

dans une coupable négligence. Quelque temps après, ou-
bliant l'excommunication prononcée contre ,lui par l'homme

de Dieu il fut assez téméraire pour s'approcher de l'autel

avec l'intention d'y offrir le sacrifice mais, comme il allait

en franchir le premier dcgr6, voici quo, tout à coup, frappé

par la main de Dieu il est violemment renvers~ par terre
et expire. Uepuis ce moment l'indi~nation d'H:loi parut ter-
l'iblc à tous, et ses discours furent d(~sorm3is considérés

comme des oracles. Pour lui il pleura amcrcmcnt sur le

sort de ce misérable lorsqu'il eut appris son effroyable

mort Dans la liuite, il le proposa comme exemple à plu-
sieurs, en les exhortant à changer de vie. Eloi perfection-
nait de plus en plus son ànno aux yeux de Dieu, qu'il sr.rvait

assidument dans le chant des hymnes et par la (.était
ainsi qu'on voyait flcurir en lui les plus sublimes vertus

en sorte que quelquefois il annonçait les événements long-

temps avant qu'ils arrivassent. Je crois nécessaire, pour le

prouver, de choisir quelques traits entre un grand nombre.

Il advint qu'à une certaine époque il fut vivement sollicité

par Erchénoald, maire du palais de l'accowpagner, pour
une affaire quelconque, dans un voyage qui devait l'éloigner

deNoyon. !\lais Eloi, s'arrêtant à diverses considérations,
répugnait à consentir à cette demande dans les circonstances

où l'on se trouvait. Cependant les principaux et les abbés

de sa ville épiscopale le pressaient de se rendre en quelque
manière au désir de cet homme puissant de peur qu'il ne
prit son excuse pour une offense, et que ce ne fût là une cause
d'inimitié, Contraint de traduire devant eux toute sa pensée,
il leur dit « A quoi bon, mes frères, nous troubler à tel

point pour cette affaire? Je sais sans aucun doute (ce qui



vous est entiiirement inconnu} que ai noua nous rendono

en ce lieu, nous y éprouverons un grand malheur, l;ot
homme va en ut endroit mais il n'cn reviendra point
vivant il doit y mourir. Iatto prédiction eut, peu de joun'l' If)n accomplisseaunt. A peine étaient-ils parvenui
«Ilnll(' dommino qui était le hnl de leur voyage et y ourent-
il'.Mut quelques joUi"' qu'il arriva ce 'IU'Eroi avait pfê(lit
dei#uit longlemin déjà. Une nuit. lors ~lno tous étaient
Itlonlf~' dans un profond sommeil. le saint Ó\'a\quc sortit do
l'al)i)àrlement qu'il oCtupait. et tandis qu'i! M promenais

en dr,lrorR devant le veilibule de 1'tioliitation, méditant sur
quelque ,Jalmo. tout te coup il vit une colonne do (m1 des-
undre du cicl ut I~nêtrtr avec (Off., dans la dia mitre d't:r-
c:Ja~nolld, I;onsid~rasrt en x~r,t l'iuuo do cet événement,
il révéla à son diacre, qui par huant le IroanÎl Reul avec
loi. la mort de ç4,,t homme crul. Or, voi~~i ~~uo bicntÕt
Erthlmoald, atteint par la vetigt-inco divine Acnuot a~a
c~ntraiilea oofl.um~t!~ par un feu d6yorant. ordonna #lue,
lur-le.dt3mp 01'1 itt venir >loi "rè" de lui. le saint ,ap.
liroctia du moritiond, et, le voyant en proie à de cruelles
torture*, il ~'é!ludia A lui ,rjuadcrque, n'ayant Itlus aucunc
cxp.rànee de vivre il devait ('xÕcutcr on mourant ce tju'il
avait refusé do faire de honnn volonté pendant sa vie, que
bier~ vite il lui fallait atrandutancr aux pauvres, pour 10 repos
de son 4ml~ c~eR nombreux sacs remplilf d'or quo 8CI\ che-
vaux gratnaient IJftrèA lui; qu'il n'y avait quo cela qui plU lui
Nre v~ritat~lccnentutile; 'Iu'au contraire ce qu'il allait laisser
dans ses trésors nuirllit indubitablement à lion saiut. ~l~ais,

tlrrudant (lue cet homme, avide dans ce moment suprvmo
comme il l'avait toujours ét{!, inéditiit dans son esprit tenace
et avare 8ur les moyens do différer l'exécution de ce qu'on
lui pro(JOsait. tout à coup la mort l'emporta misérablementl,

1 Plusieurs auteus, entre an~rm fef.d~gaire, ont donné des élcgu 1 Erché-



i~r pitié pour lui, .:Ioi .'apltOrta fton f,orpA ci lui donna la

~t\I,"lturc. (:0 fut ain~i (IU'il montra à tOU8 (lue ses ptroleR
N:lir.nt manifuatcnsrnt art'omplieJ4.

Il avait dc~ ml'lIlt' Ilri'llit A stes frèreg rt lon~tom~
ti'avanco, la mort do "'Iav3Il. homme très-cruel. (:0 tyran
.iv.iii (:lit mourir, sans olu'il l'ntlt iiiérigé, \Villibad, liatrice
cil' lwtirgogne et eliri-lien. (ætlo mort ayant été
:tllnnnt'l'c:\ Floi il r"Ilondil {'(\UX 'lui lui raconl:¡icnt ces
clto~u~ te Vous m':tA"Ure1. ilun Wiliil)ad est mort et que
t'ln aIt (t~1 lileip iln ,'io. Je ~3i~, quant A moi tlue celui

iliti- vnux (lité.4 avoir été lUI'! vit l'lul4 Iruureux danR If,, ciel

.i 1'UlA" do re4 r('m:lf(IU3hl(\~ mi~ntel4 t:mdi~ 'lue celui quo
''tlUS ~fite~c -'ire Illein do vin d\Jit mourir liieiitôt nti~érablo-

MIt!. P.r~crguo! dont oaiat 10:11>1 el saint Olkn 1~.iI. d'un Itfltlment opp«4 P

Il rit vrai que ce maire du tulais "it r"ud~ des sitonastiresfi lIed de lU.pi.
hiuts ERt!rrs; niais &')1 deux saints uVlirnt mtlu &;uC! ¡.ffflmM que tell
nnrrrs n'itaÍtnt d'àtwairt valeur dh fort que cet hcJlI1me cupide rtl~nalt lnjet-
liment les bleu qu'il luit u.ur~ Ih!ji le h~dl'ur pu rfmlf1¡l\tr que Il Vie

~n saint A'loi xtrt redlller bien des I8lerlÍc>,u ~~uiaea par les ~Ctlv.lnt do
~ltli(lIte siècle. :~m auleur, qui nalt rE,~u lt)nKt~mrs 3 14 tour, connaissait
plu~ intimuunl les sommitésde son .i~dc que IUlulrtl écrivains. qui n'n~lent

pu, rtarl'reM. tomme lit l'él.tul la plupart dans des clcUrea, apptficirr loti-

J"'HI ït ~U' jUltt' voleur les h'ltUlIl{" et les choses dont ils trait~ient dans leurs
chroni'lu(>" Voyei au lurpllll, sur Erchénoild, la ~vantt' note rédigée par
i.hemuière 1. III p. tel, et l'elle de M. f*.h. ttrrthéiemy, œuvre précitée.

t~, t3>t. (1tn luit plus commuoérntet Brehiremtld,)
t le'après Frédégaire (t:hall, I.IIIUI de st~ Chrv~»ique, l'sn 4' du règne doIl), ttaochat, que saint Huen nomme Fln~~c!dur, J .&vall été créé maire

du t~alais en (kur¡:o¡me par la reim Nanthilde, mère de CloviJt, Il dit que
II!tb1d J qui premit rang parmi tes patricieao, était un homme immenfément

,¡dit et j'une sordide avarice. Il ajoute en terminant que Jo'laOthat et Willebad,

1',11' ~leai uyprcaaEUn du peuple, pc~rireat malhcureuttcmeatpar un effet de la

\tllt!('~n('e dit Citl. Letoinle ptace ce fait Il l'an a40 de us Annnlos, et déctare

l't'A riliporter zu lémoiRDI~e de Frédégaire malgré l'opinion contraire émi~

par ..1Í1I1 Ouen, Gbe.quihe ne partage pas ce ientiment Il
Ceux dit-il, qui.

lur suite de la crédulité de Frédégaire, lazent d'incrédulité le patrice Willebad,
t

(ont injure à deux bomme'lrèl.nint.5 à Elui qui affirma qu'il était dans.le ciel

cause ~te ses mérite.4, et saint Ouen, J qui nt parler aiaei saint Eloi. \) (Ibid.)

ti



ment. » Et comme on l'interrogeait de nouveau pour mieux
connattre la cause de ce changement animé d'un esprit
prophétique il dit aussitôt « J'ai ainsi parlé parce que
cet homme, vrai serviteur de Dieu est mort selon ce
monde, mais il vit maintenant et doit vivre éternellement

heureux dans le ciel. Flavad au contraire qui croit vivre

encore longtemps sera frappé d'une triste mort avant dix
jours. » L"éveiiement justifia cette prédiction; car, après

que sept jours se furent écoulés, Flavad ayant été atteint
tout à coup mourut misérablement selon la sentence
portée par l'homme de Dieu.

Il prédit une foule d'autres choses étonnantes non-seu-
lement lorsqu'il fut devenu évêque, mais méme lorsqu'il
portait encore l'habit laïc. Entre autres faits, il arriva qu'une
ccuit lorsqu'il eut terminé ses prières ordinaires, comme il

s'était mis au lit pour prendre quelque peu de repos son
âme fut fort agitée durant son sommeil. Le clerc, qui ne
tarda pas à i'é~~eiller, l'interrogea sur cette vision et telle
fut la réponse qu'il reçut « Simplice, évêque de Limoges
est mort depuis peu de temps, et voici (lue le prétre Félix
m'envoie des députés pour que je favorise son parii.
C'étaient eux que j'entretenais tout à l'heure occupon~-
nous donc dès à présent de cette affaire car ils ne sont
pas loin d'ici. » Il dit et acheva de prendre son repos.
A peine le jour commcnça-t-il à parattre, que les émissaires
frappèrent à la porte. Ou les introduisit, et aussitôt ils

annoncèrent la mort de l'évêque avec ses circonstances
telles que le saint les avait prédites. Ensuite ils lui offrirent
de la part de Félix une somme d'argent considérable, dans
le but d'obtenir qu'il fût nommé évLque mais ils ne purent
le déterminer à rien recevoir. Eloi se rendit de suite chez
le prince, obtint gratuitement ce qu'ils demandaient, et les

renvoya enfin chez eux.



il arriva qu'un abbé nommé Domnolus vint le visiter et
demeura longtemps près de lui. Une nuit, Eloi l'appela

après avoir pris quelque repos et lui dit « Vous ôtes ici

clans la sécurité; mais l'ennemi cause do violentes secousses

au monastère qui vous est confié: il est terriblement agité

par les tempêtes que suscitent les démons. J'ai considéré
durant celle nuit dans une vision un fleuve immense qui
envahissait avec force le couvent, et une partie des édifices

a été renversée de fond en comble. Rendez-vous donc si

vous le pouvez, sur les lieux, et voyez, je vous prie si

tout est prospère à l'égard des frères. » Alors cet abbé

plein de sollicitude, s'empressa de se mettre en chemin et

arriva en peu de temps au monastère, Avant qu'il y entrât,

on lui annonça que douze frères inspirés par le démon
avaient renoncé à 1-i vie religieuse s'étaient enfuis secrè-

tement et erraient à l'aventure, engagés qu'ils étaient

déjà dans les affaires séculières. Tout pénétré d'admiration,

l'abbé se rappela les paroles d'Eloi et demeura convaincu

que le Seigneur l'avait comblé de ses grâces. Et, plein de

sollicitude pour le salu de ses frères il se hâta d'aller à

leur recherche. Il en trouva quelques-uns qu'il ramena au

monastère; mais il y en eut d'autres qui, s'étant éloignés

davantage, ne purent être découverts.
En un autre temps Eloi venait visiter son monastbro au

territoire de Limoges comme il en revenait par Bourges,

il voulut voir un homme qui vivait là en reclus et qui se
nommait Ebrigisile sa haute vertu l'avait rendu célèbre

parmi les habitants de cette ville. Cet homme, qui observait

avec une grande rigueur la règlo qu'il s'était prescrite ne
permit même pas à Eloi de voir les traits de son visage il

lui parla par une fenêtre qui resta fermée et qui ne laissait

pénétrer le jour que par un vitrail obscur. Il se servit de

cette ouverture pour présenter à Eloi son eulogie comme



il avait contume de faire à l'égard des autres. Après un
court entretien avec lui sans qu'il pût jamais l'apercevoir,
le saint lui dit en lui adressant ses adieux « Je n'ai pu,
mon frère, vous voir ici aujourd'hu, mais je vous verrai
bientOt certainement à la cour du roi à Clichi. » Et comme
le reclus protestait qu'il n'on pourrait jamais être ainsi

« Allons, lui dit Eloi, allons, vous aurez la preuve de cela

quand je vous verrai en présence du peuple et des princes. »
En enet, peu de temps après, ces paroles eurent leur
accomplissement; car il survint une afTaire d'une haute
importance qui contraignit le solitaire de quitter sa cellule

pour se rendre à la cour, où il fut reçu honorahlemcnt
par Eloi qui s'y trouvait en ce moment. Au milieu des
gracieux entretiens qu'il eut avec son hOte, il lui rappela

avec nne aimable gailé et par des paroles pleines d'enjoue-
ment ce qu'il avait annoncé puis cet homme retourna dans

sa retraite après avoir obtenu ce qu'il demandait.
Il y a bien d'autres choses que souvent il prédit dans ses

colloques familiers par exemple, la mort, du roi IIaribert,
qui eut lieu peu après et de la manière qu'il l'avait annon-
cée celle de Dagobert, illustre pri~ce ainsi que la nais-

sance du jeune Lothaire. Car, lorsque sa mère le portait

encore dans son sein, elle appréhendait vivement de donner
naissance à une fille, ce qui eut mis le royaume en dan-
ger'. Mais Eloi, ayant été reçu par la reine, l'encouragea,
et s'exprimant devant tout le monde, il annonça qu'elle
serait mère d'un fils'qui deviendrait aussi le sien par le

mystère de la régénération spirituelle. Il imposa môme un
nom à cet enfant avant qu'il naquit; et, pour mieux con-
firmer ce qu'il prévoyait, il demanda qu'on exécutât un

1 Le P. Longueval, flistoirn Je l'Eglise gallico~ie, tome précitÓ, tire de
ce passage cette conclusion, qu'en France on était persuadé ait septième sièclr
que la couronne ne pouvait être donnée aux femmes.



ouvrage pour l'usage du jeune prince, et ordonna qu'on
Je conservât jusqu'à sa naissance. Tout arriva comme il
l'avait prédit) et l'événemont justifia la vérité de ses pa-
roles car la reine mit au monde un fils dont Eloi fut le
parrain et qu'il nomma Lothaire, comme il l'avait indiqué
d'avance. Après cela Dieu augmenta encore la maison du
roi en lui donnant deux autres fils. Or, lorsque, déjà elle

se composait de trois jeunes princes et au moment où le
roi et la reine vivaient dans uno paix parfaite Eloi leur
raconta cette prédiction qui les concernait

« Je voyais, dit-il, pendant la nuit, une sorte de soleil
(lui s'avançait vers la troisième heure du jour. Il répandit

une vive lumière qui disparut subitement. Toute mon atten-
tion était fixée sur ce prodige, lorsque bientôt je vis la lune,
à demi-pleine, entourée de trois étoiles, suivre la route
parcourue chaque jour par la soleil. Tandis que mon esprit
étonné s'occupait de cette merveille, je m:aperçus quo la
lune avait disparu, mais que los trois étoiles restaient.
M'étant appliqué à considérer avec plus d'attention ces trois
constellations, je remarquai qu'elles s'avançaient vers l'en-
droit où est le soleil à l'heure du midi et qu'elles reflé-
taient leur lumière los unes ,sur les 'autres. Celle qui brillait
davantage s'étant tout à coup éclipsée, je n'en vis plus que
deux. Celles-ci semblaient vouloir s'e joindre mais l'une
d'elles s'obscurcit en un instant et disparut. II n'en resta
plus qu'une qui seule suivant les traces du soleil bril-
lait d'une immense clarté. Plus ello descendait vers l'occi-
dent, plus aussi sa lumière prenait d'extension. Mais quand
elle fut parvenue à l'extrémité du couchant, sa lampe répan-
dit un si prodigieux éclat qu'il parut surpasser celui du
soleil. Or, voici ce que signifie cette vision. Après la mort
dll roi Clovis, qui certainement ne peut être éloignée, la
reine des Francs gouvernera pendant un certain temps le



royaume avec ses trois enfants. Lorsqu'elle aura cessé de

gouverner et qu'elle aura abandonne à ses trois fils les rênes
de l'Etat, l'un d'eux tombera d'abord, et peu de temps
après l'un des deux ~.utres cessera aussi de tenir le sceptre.
Le troisième enfin, seul héritier de tout le royaume
s'agrandira au détriment de ses alliés rèânera avec gloire

et dominera sur les trois royaumes. Ainsi s'accomplira cette
vision. » Voilà donc ce qu'a dit Eloi. La foi que nous de-

vons attacher à ses paroles doit être d'autant moins dou-
teuse, que nous sommes à même d'apprécier ce qui s'est
déjà accompli. Ce qui s'est fait nous est un s~lr garant que
le reste s'exécutera bientôt. Car, selon ce qu'il a prédit, le

roi Clovis est mort en paix peu de temps après, puisqu'à
peino s'écoula-t-il un espace de trente jours. Et la reine,
étant restée avec ses jeunes enfants mattresse du royaume
durant un petit nombre d'années abandonna à ses fils les
rênes de l'Etat. Peu d'années après l'aÎnÓ, qui était en
possession de la meilleure part, mourut en pleine paix et
laissa l'empire à ses deux frères, D'après ce que'l'on- a vu
déjà, c'est au jugement de Dieu qu'il appartient de terminer
ce qui doit encore s'accomplir'. Eloi, tout pénétré du don
de prophétie, révéla ces choses et beaucoup d'autres encore
qu'il !:Ierait trop long de rapporter.

Entre autres biens que Dieu avait daigné répandre sur
lui, il était abondamment pourvu de sagesse de science et
de consolation. Il possédait pareillement une humilité et
une charité extraordinaires. Il ne donnait aucune préfé-

rence au riche sur le pauvre et n'honorait pas plus les
princes et les nobles que le simple sujet, voire même

1 Saint Ouen mourut vers 683, et vit s'accomplir la prophétie de saint Eloi
dans toute son étendue, puisqu'il vivait encore sous Thierry III, qui régna seul
après la mort de ses deux frères. Il composa la iriE de son illustre ami de 672
à 674. Saint Eloi eut cette vision prophétique en l'année 655, qui est ceile de
la mort de Clovis Il.



l'homme de basse condition; bien plus, il so montrait plus

austère envers les premiers et plus modeste envers les

seconds. Il n'imitait point les autres martres qui traitaient

leurs serviteurs comme des esclaves, mais il les aimait d'une
charité toute fraternelle et se montrait très-doux à leur
égard. C'était surtout env~rs les barbarés qu'il déployait

une grande patience et une rare égalité d'âme. Il,faisait d'in-

croyables elforls pour soumettre les incrédules au joug de

1,~ foi il s'attirait les plus rebelles par sa douceur, répon-
dait avec modération à ceux qui s'obstinaient à le contre-
dire supportait avec humilité 'Ies orgueilleux. Sa tolérance'
était très-grande et il souffrait l'injure avec mansuétude.

Il pardonnait très-facilement. Il abandonnait ses biens aux

pauvres, confiantainsi son argenti Jésus-Christpour recevoir

de lui les récompenses éternelles. Et il disait que ce qu'il

possédait n'était point à lui mais aux nécessileux, dont il

n'était en quelque sorte que le procureur. Enfin il renfer-

mait dans les trésors du ciel toutes ses richesses en les dis-

tribuant aux pauvres et il s'appli(¡uait à diriger vers le

paradis tout ce qu'il possédait ici-bas, car c'était là qu'éter-
nellement il devait en recueillir les fruits. Il cachait ses tré-

sors dans le lieu oii l'attendaient une gloire et un bonheur
éternels. Cet homme de Dieu était en outre ferme dans

sa foi en Jésus-Christ, juste dans ses œuvres, rempli de

prévoyance dans ses jugements parf8it dans la pratique de

1'litimilit~- fort dans la dévotion, très-doux dans ses moeurs,
d'un esprit très-culLivé; il aimait la paix et son coeur pen-
chait toujours vers la miséricorde. Ses actes portaient ftons-

tamment l'empreinte de la sincérité; la pureté de son cœur
et ses hautes vertus se réflétaient dans ses oeuvres ainsi

que l'austérité de ses moeurs. Sa simplicité décelait son
innocence, son amour de la paix trahissait sa charité, et
il observait la modestie en toutes choses. Il déployait une



grande activité dans l'administration, veillaient sur ceux
qui 80ufTr.aicnt, exerçaient la miséricorde envers les pauvres.
déployait de 1't%nergie dans la défeiise des dogmes de la foi.

La douceur et la charit6 assaisonnaient ses discours, et ses
paroles étaient des traits de lumière pour ceux qui l'écou.
~1ient. 0 homme véritablement digne d'être imité 1 0 su-

mence bénie d'Abraham t 0 exemple d'l':loi pr~fcsr,~l~lr, :'1

tous 1 C'est donc. à bon droit qu'il peut être appclú le fils
d'Abraham, puisqu'il succède la gloire et à la dignité de

son père. C'est, dis-je à juste titre que nous l'inscrivons
dans la généalogie d'Abraham par sa roi, c'est-à-dire, et

non par sa génération par l'imitation plutôt que par con-
sanguinité, par la dévotion plutôt que par la race. La hlmé-
diction que Dieu répandit sur Ahraliam lui mérita un fils.
tandis que celle que reçut Eloi le mit au nombre des fils du
Seigneur', (~elui-ci s'o(rrit ü Uicu tout entier et sans réserve,
Abraham ne livra que son unifltie h~ritier. moi abandonn;;

tout ce (lu'il possédait, 10 père des croyants ne dunna que
l'innocence de son fils, Il faut donc que l'accomplissement
des mêmes devoirs procure les m~mC8 mérites. "lîfin,
Abraham offrit comme un gage ce qu'il avait et Eloi laissa

entre les mains de Dieu tout ce qu'il pouvait avoir en ce
monde. Mais, comme en pal'CÓurant les vicissitudes des

temps, nous voici parvenu, en les décrivant, presque la
fin de la vin de ce saint homme et ir son heureuse mort,
qu'il nous suflisc d'avoir jusqu'ici retracé par ordre les
actions de sa vie. Déjà comme nous osous l'espérer, nous
avons raconté avec étendue ce qui le concerne bien (lue
nous l'ayons fait d'un style peu cultivé car nous sommes
bien loin de nous croire capables de parler dignement de

ses éclatants mérites. Nous croyons donc devoir raconter
maintenant en peu de mots pour l'édification des audi-
teurs, comment il sortit de ce monde.



CIiAPITH E V Il

Le saint annonce sa fin prochaine. Ses derniers avertissementssee dis-

l'ipl('s. Sa mort. Quclc)uc8 prodigoe. Profonde déaolation du peuple,

Eloge da la sainteté d'Eloi.

Or il arriva en ces jours-là qu'Eloi ayant supporté avec
égalité d'âme les adversilés et les travaux de ce monde,
qu'apr~s avoir dignement accompli l'administration de celle

courte vie après tant d' Œuvres de misbricorde et tant de

l~eaux exemples; après avoir délivré de si nombreuses

troupes de captifs et consacré à Dieu une multitude consi-

dérable de moines et de vierges qu'il établit dans des monas-
ti~res; après qu'il eut distribué en aumônes d'immenses ri-

cltesses, et qu'il se fut acquis d'incomparables m~rites par
la dispensation tidi~lo des trésors qui lui avaient été confiés;
lursyue di~j~ il était a'vancé en al;e, puisclu'il avait au delà

de soixante-dix ans, comllts dc; toutes sortes de bonnes

œuvres, il comprit que son corps tomberait bientôt en dis-
solution. Un jour qu'il se promenait avec ses disciples dans

la ville de Noyon, il leva par hasard les yeux, et vit que
la façade de la basilique de Saint-Médard menaçait ruine.
Il ordonna donc qu'on appelât de snile un ouvrier pour
qu'aussitôt il c~nsolidât ce mur. Ses disciples lui faisant

observer qu'il convenait d'attendre que la saison permit
d'exécuter une restauration plus faci:p et plus solide il leur
répondit: « Laissez faire ce travail mes enfants car, si

l'on ne s'en occupa maintenant ce mur ne sera point ré-



1),irt%, de mon vivant et rie le sera jamais après ma sortie de

ce monde. » (:es paroles les jetèrent dans l'étonnement
ils fur~ent ~cti~i3 d'une douleur, suhito, et se mirent tous à

diro en soupil'ant « Qu'il n'arrivo pas Sci;;neur, ai vos
servileurs de voir ce due vous annonce1.; mais que Dieu

permette plutôt (lue votre lnatitude so porte hien pendant

un grand nornbre d'années encore pour l'avantage de sonet 10 soulagement des pauvres. » Pour lui levarit

des yeux suppliants, et exhalant de son cocur do profondsil 1(!ui, dit « Que ce tic soit pas votre volonté

mais plutôt (-elle de Dieu (lui s'nccomplisso en moi car la

condition de notrc nature exige qu'après les al1'ail'cs multi-
pliées du cclte vie nous nous dirigions enfin vers le lien du
pardon; el il est inutile, huiniue d'ailleUl's vous ne le sau-
rit'1- faire que vous vous oppo~ie1- en cela à la volonté de

Dieu c;ar, sans aucun doute mon lccmirs est déjà nni. »
ees paroles leur- ayant causé à tous un grand chagrin il

leur, dit « Ne vous al11igl'z point à eauso de cela, mes en-
fants; mais réjouissez-vous au contraire et fi;liciter-moi,

car depuis longtemps je dt":iÍl'ais ce moment, depuis long-

temps j'attendais celte rnissiou, tcrrne d'une longue vie

passÓe dans l'amertume, » Ils soulriraimt et étai(lut en
proie aux angoisses. Toutefois, ils noUaient encore dans le

le doute, do sorte qu'ils mirent fin il cet entretien.
Bientôt après tiiie fièvre lente se répandit dans tout son

corps et diminua ses forces. Apprenant alors d'une manière
plus certaine ce (lue la divine Providcnce avait résolu con-
cernant sa mort, il fit appeler près de lui tous ses serviteurs
et les gens de sa maison dont il prenait soin depuis tonn-

temps. Il leur annonça qu'il altait mourir, et il leur recolll-
manda entre autres choses, selon sa coutume de vivrn en
paix, de s'unir comme des frères, et d'ohserver surtout la
charité, qui est le lien de l'unité et de la concorde. Ayant



ensuite appelé Baldérède, abb6 de l'église de Tournai il
lui dil « Mon frère, je ne dois pas vous taire une chose

que je sais de science certaine et qui ldvicndra infaillible-

ment, Quant à moi, je poursuis la voio dans laquelle ont
marché nos pères. Je vous avertis de ne plus retourner
dth;ormais à Tournai, de n'y plus môme penser; mais de
demeurer ici avec vos frères, oit vous pouvez vivro lieu-

l'eux. Si vous perdez de vue cet averlissemcnt, et si vous
alle1. en cette ville j'ai appris que très-certainement vous
n'en reviendrez pas vivant » Il n'l'riva, en eff,at, sa
mort ce qu'il avait prédit. Bildéi,ùde hcrdit de vue cet avis,

cl se rendit Tournai pou do temps apl'è~ la mort du saint
homme; il n'y demcura que peu do jours, car il mourut
des blessures qu'il l'C(}ut d'une troupo de gons qui s'ôtaiellt
précipités sur lui. Ainsi donc que j'avais commencé il le
dire, tandis que cet homme vicnlrcureux était retenu ait lit

par sa dernière maladie, lorsque son infirmité se fut pro-
lon~o pendant cinq il six jours, il cS:layait hourtant do

dis~imuler son inal on se prumenant et soutenant à l'aide
cl'un bâton ses memltresalfaihlis. Ainsi ne cessait-il de f\el'vir

Dieu, pensant qu'il était bon de consunttner ses jours dans
la (lI'3tiquo du bien et de faire jusqu'a la lin de sa carrière

cc qu'il avait constamment ul~scrvu durant sa longue vie. Il

asserviaait al son csl~rit ses membres tout déhiles qu'ils
étaient, en se livl'anl à une prü;re continuelle. II portail son
cmur vers le souvenir de la future loatilude, et il allendait
plein de joie le moment désiré uu il irait au ciel. Cepen-
dant, comme il sentait s'approcher le jour de son heureuxayant r~uni la veille des calcndc5 de décembre ses
serviteurs et ses disciples, que bientôt il allaillaisser orphe-
lins, sinon d'esprit, au moins de corps, il leur parla ainsi

Cf
0 vous qui m'êtes si cher$, écoutez les dernier, avis que

m'inspire ma mÓdiocrit6; prôlez attention aux dernières



paroles si désintéressées de votre ami. Si vous m'aimez

comme je vous aime ne négligez rien pour accomplir les

.commandements de Dieu, soupirez toujours après Jésus
gravez ces préceptes dans vos esprits. Si vous m'aimez
véritablement, aimez commo moi 10 nom du Christ. Appli-

duci-vous chaque jour à parfaire votre genre de vie, car le

moment de la mort est bien incertain. Craignez sans cesse
les redoutablcs jugements de Dieu, et appliquez-vous à

comprendre ce que voua serez quand vous vous présenterez

au dernip.l' jour devant le souverain Juge. Voici que, selon

les oracles de la sainte j'entre dans la voie de la

vie éternelle vous serez donc d~sbrmais privés de moi en

ce monde car le Seigneur daigne m'yyelcr lui. Quant à

moi je dnsirc la dissolution de ma chair, et j'aspire au

repos si telle est la volonté do Dieu, » Lorsqu'il eut dit

cos choses tandis que tous plouraient et sanalottaient, il

les appela chacun
en particulier et par leur nom puis il

leur indiqua les meilleurs monastères oil ils pourraient SI\

retirer aprie sa mort, et illeul' dit: « Voici qu'en ce jour
je vous recommande et je remets entre vos mains le salut
de voslines. Souvenez-vous donc de mes avertissements, et

que chacun (le vous ;songe à son propre salut. Je vous re-
commande sur toutes choses do' vous rappeler toujours mes
avertissements, de les méditer avec attention de les avoir

constarnment présents à vos esprits car je vous abandonne,

et bientôt vous ne. me verrcz plus au milieu de vous, )
Lorsqu'il eut ainsi parlé, tous ceux (lui Útaientlà présents,
s'L~tanl mis à la voix firent entendre de profonds

~émissemcnts, C'était il peine si au milieu de leurs san-
glots, on pouvait discerner quelques sons articul~s; ils

pleuraient tous ensemble et disaient « Pourquoi donc, Õ

mon père nous aban ~onnez-vous `~ pourquoi si tOt vous
éloignez-vous de nous? pourquoi laisser orpholins ceux que



vous avez nourris? A qui vous qui ètes si bon p3str\lI',
laisserez-vous la conduite do ce troupeau due vous avez
i-étiiii du milieu des nations ido\tUrcs '1 Nous savons bien

que depuis longtemps vous soupirez apri~~ Jésus-Christ;
mais les récompenses qui vous attendent sont en hlcine

sécurité, et elles ne diminueront point si vous demeurez

plus longtemps en ce monde elles au~;menteront, ait con-
tr.cire de plus en plus chadue jour. Nous vous, en supplions

donc, dillèrez, s'il se peut votre départ, de peut, que votre
absence ne cause notre perte commune. Ce n'est point l'âge

encore qui vous force à quitter celle vie. À)'C1. pitié plulôt

de ceux que vous abandonnez, ou si vous aimez mieux

aller au ciel associcz-nous du mo,ins à votre moi,( car nous
prnf~rons mourir avec vous que de vivre ici-has sans vous.
~ou') ne pouvons supporter l'idée de votre absence puisquc

jamais nous ne saurions trouver quelqu'un qui vous res-
Ilogrettez donc ô hon pasteur, d'abandonner sitôt

votre peuple en le laissant orphelin. ¡)renez pitié de nos
(llcur's et demandez au Seigneur de demeurer encore au
milieu de nous. » Le miséricordieux pasteur entendit ces
paroles, auxquelles se mêlaient d'amers gémissements son
visago se couvrit aussi de larmes, car ces témoignages d'une

si vive affection avaient touché son tendre emur. n'une part,
il s'estimait heureux d'être appelé par le Seigneur de

l'autre, il s'affligeait d'abandonner ces fidèles dont la dou-

leur excitait sa compassion. Il désirait ardemment le repos
éternel, mais son extrême bonté faisait qu'il regrettait les

siens quoiqu'il ne voulût point être plus longtemps séparé

de J(,-sus-Christ. La soif (lui le portait vers Dieu était insa-

tialcle il le désirait avec ardeur son cœur ainsi que son

âme était toujours fixé vers lui.

Enfin, au milieu de ces larmes amères et de ces regrets
amigeants, il reprit la parole et leur dit ( Ne vous af11igez



plus je vous (tI'io, et ne me trouhlcz plus par vos gl~mis-

semente. Si, au sujnt de mon vos sentiments étaient

co qu'il. doivent Õtro, vous auriez lieu plutôt do vous ré-
jouir (lue de yleurer il est vrai qttr; je ne serai plus au
milieu du vous quant au corps rnais ma présence quant â

l'¡¡me n'en sera (lue plus intiluc. Je ne serai plus ici la

mais Hi eu y est toujout:i. Je vous recommande il

lui; (~'cst il ses soins (lue je vous confie. S'il m'a été donné
du fairo quelque hien si j'ai combattu dans votre inlél'N,

vous 10 saurez au jour oit Dieu jugera les actions les plus

secrètes des hommes et lorsqu'il rendra à chacun selon ses
mllvre~. Je sai~ que, serviteur inutile, jo n'ai point fait ce

que j'hi dû. Dieu connalt cependant ce que j'ai eu l'inton-
tion do fairo jusqu'ici. Jo vous avertis donc, et je vous
conjure paf le glorieux avi.'nement du Clirist, que si vous

avez quelque pour moi si vous m'aimez comme je

vous aimo, Hardez tnes yri;ceytcs et loi établissements que
j'ai funcl(ü el, aut;lnt (lu'il est au tmuvoir de chacun de

vous yrenez intérN aux lIlona~tÚre:l yun j'ai construits sous
les :1U~(linr~ du Adieu, vous clne je porte dans mon
menr. » etit ainsi p:1r!t;, It~ jour étant sur son (lé-
clin 1il ·e tout Il coup Stll' le p"Vt\, s'y tenanl:'a ;I

genoux et f'tl (le Dieu il gO mit -~i prier avec ft',1'-

veUf, dCII1;)/1(l.mt avec larmos ut Hérnig~emenl;o; (1110 cl,~ns sa
miséricorde et sa divine providence il voultlt hien cnmycl'
un pasteur qui gouvernât son peuple en toute humilité.

« Que ce peuple, dit-il Ô ètei-iiel Pasteur, ne devienne
point comme un troupeau dépourvu de Rl1idc.. Je vous
recommande le~ ouailles que vous m'av('z conlü~es, et toute
cette Camille que, par mon alinisti~re vous avez attachée ;i

votrc; service. 1'rotL;ca-I;1, ,je vous en slipplie, ô Seigneur
Jésus 1 que votre volonté soit sa règle, qu'elle sa dirige

sous votre empire. » 0 admirable' clHtrité r ô magnifique



bonté d'Eloi t Sur le point de quitter ce monde, il ncsglige

en quelque sorte de penser à lui pour sÏntéi'csser aux
autres, comme il l'avait tôujours fait. Il désÏ1'ait perdre la

lumière de ce monde de telle sorte que, par l'ordre du Sei-

gneur, il lui fût donné de passer dans la claire demeure de

('étc:rnit~ où on lui préparait une joie (lui devait briller
d'une perpétuelle jeunesse. Quoiqu'il tendit vers cette de-

meure il continuait cependant du porter un vif intérêt au
troupeau qui lui était confié et à sa famille d'adoption, vou-
lant remettre Dieu avec l'intérêt qu'il avait produit, le

talent qu'il lui avait donné,
Déjà il était à l'extrémité et il ne restait plus qu'un peu

de chaleur qui tiédissait sa poitrine il n'y avait plus en
lui de tout l'homme que le jugement. Il fit alors appeler ses
disciples et ses amis, embrassa chacun d'eux en pleurant,
puis il leur adressa ses adieux en disant: « Je n'aurai plus
désormais d'entretien avec vous, et vous ne me verrez plus.
Soyez donc en paix et laissez-moi désormais en repos pel'-
mettez que mon corps aille rejoindre la terre, qui est sa
mère. » Ceux qui étaient là présents et qui entendirent ces
choses ne purent, malgré leurs efforts, retenir leurs larmes;
tous avaient les joues baignées de pleurs, tous sangloLtaient,

et leurs cœurs étaient tellement émus, qu'ils perdaient
l'usage de la parole; à peine pouvait-on, au milieu de leur
profonde amertume et de leurs soupirs recueillir ces mots
mal articulés « Nous gémissons fI la vérité, et c'est dans
notre propre intérêt puisque votre départ va nous priver
de la consolation dont nous fail jouir votre présence; mais

nous nous consolons en ce qui vous concerne, Ó très-bon
l'ère, puisqu'après les travaux de ce monde vous allez
jouir d'un repos éternel. » Alors le saint, élevant au ciel
des yeux suppliants pria longtemps en silence puis
élevant la voix, il dit « C'est maintenant, Seigneur, que,



selon votre parole, vous laisscz allcr' en paix votre servi-
teur 1. Souvenez.vous, je vous prie, que vous m'avez formé
do limon, et que vous n'entrerez point en jugement avec
votre serviteur', parce qu'en votre présence nul homme
vivant ne sera justifié 3. » Et, après quelques autres pa-
roles, il ajouta « 0 Christ t rédempteur du monde, sou-
venez-vous de moi vous qui seul êtes sans péché; et,
retirant mon lime de cc corps de mort sauvez-là dans

votre royaume céleste car vous êtcs le seul maitre de

toutes choses. C'est vous qui me fites entrer dans ce monde

et c'est à vous qu'il appartient de m'en faire sortir. Vous

avez toujours été mon protecteur, je remets mon ~1me entre
vos mains. Je sais que je ne mérite point votre attention
mais vous n'ignorez pas cependant que j'ai toujours espél'é
dans votre miséricorde et que m,t foi a été persévérante.
Maintenant Seigneur, je vais rendre le dernier soupir en
confessant votre nom. Hecevez-moi donc selon votre grande
miséricorde et faitos que je ne sois pas trompé dans mon
attente, Ouvrez~inoi, quand je me présenterai les portes
de la vie. Défendez-moi contre les princes des ténèbres

que les puissances de cette région de l'air ne, me nuisent

en aucune sorte que votre main miséricordieuse me pro-
tége que votre souverain pouvoir me défende que votre
droite me conduise au lieu du repos, et dans ce tahernacle

que vous avez préparé à vos serviteurs et à ceux qui vous
craignent.

)}
Ayant dit ces mots et tandis qu'il continuait de

prier, il rendit son Imc, (lui était l'objet des désirs du ciel'.

1 Luc. Il. 28. = Job. 1. = 3 P~. CUII.
on s'accorde généralementh planer la mort de saini Eloi en 6~ le 1 er dé-

cembre, qui est le jour ail sa fi-%te est annoncée dans les martyrologes. Il avait

dépassé l'âge de soixante-dix ans, et son épiscopat avait duré dix-neuf ans. Telle

est du moins l'opinion exprimée par Lecointo, par Lonfiueval et par plusicur:!

autres érudits. Elle a été partagée par (ihc5quièrc, nll 7 de son Commenlaire

sur les actes du saint.



C'était la première heure de la nuit, et bientôt on vit une
espèce de phare d'une grande dimension resplendissant
d'une immense clartÓ, surgir tout brillant de la demeure
d'Eloi, et former, au grand 'étonnement des assistants, une
sphère de feu sur laquelle figurait uuo croix. Après avoir
traversé d'un élan rapide l'épaisseur des nuages, elle péné-
tra dans les hauteurs du ciel. Ce fut ainsi quP si sainte âme,
~l~barrassL~e du fardeau de la chair et délivréo des liens qui
l'attachaientà la terre, s'envola pleine de joie vers son au-
teur, et qu'après avoir longtemps vécu ici-bas comme sur
une terre étrangère, elle s'éleva enfin triomphante, au milieu
de la joie que fit éclater le ciel., des regrets et des pleurs de
la terre, et des applaudissements des anges eux-mêmes. Ce
fut aussitôt après sa mort que l'on comprit mieux jusqu'à
quel point il avait conquis l'amour du peuple. A peine eut-ille dernier soupir, à peine eut-il rendu son âme au
Christ, que le deuil de toute la ville retentit jusqu'au ciel.

Une rumeur suhite se répandit sur les places publiques dès
lc moment où l'on y fit circuler le bruit de sa mort, et toute.
la cité se lamentait comme si la mort d'un seul homme dût
culminer la perte de tous. Que dirai-je de plus? Son corps
ayant été revêtu, selon la coutume, et placé dans le cer-
cueil, on le porta à l'église, où il fut veillé tour à tour. La

nuit se passa de la part du clergé dans le chant des
hymnes, et du côté du peuple dans les lamentations.

Quand le jour parut, on vit arriver dans la ville 'une
grande multitude de personnes de l'un et de l'autre sexe.
On y remarqua la reine Bathilde avec ses fils, les grands

1 llalliilde, issue d'une famille anglo-saxonne, avait été vendue comme esclave
3 Erchinoald, maire du palais. Le roi Clovis Il l'épousa et en eut trois fils, qui
mnt désignés, comme on l'a vu ci-dessus, dans la prédiction de saint Eloi,
savoir Clotaire III, Childéric Il et Thierry III. Après avoir été tutrice de ses
enfants l'espace ,d'environ neuf ans, lithilde se retira au monast~re de Cl~elles,
qu'clic avait fondé. Elle s'y rendit illustre par sa sainteté, et y mourut vers 680.
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du royaume et une suite nombreuse. Elle entra en toute
hâte dans la cité, se rendit sans aucun retard aux funérailles
d'Eloi et s'abandonna à toute sa douleur. Elle pleurait et
gémissait de n'avoir pas eu la consolation de le trouver
encore vivant. Aprt1S avoir longtemps prié et gémi devant
le cercueil elle ordonna qu'on préparât tout ce qui était
nécessaire pour transporter le corps du saint dans son mo-
nastère de Clielles. Mais, lorsqu'on voulut la soulever pour
le changer de place, on ne put y réussir; la reine en conçut

un très-grand chagrin et ordonna qu'un jol1ne de trois jours
fût observé dans le silence. Durant ce temps-là I3atlrilde

et lés grands qui l'entouraient ainsi que le clergé, étaient
dans l'attente de ce qui allait arriver, et on veilla exactement
pendant ces trois jours. Tandis que ces choses se passaient,
la vénérable reine ne pouvait modérer sa douleur ni arrètei,
le cours de ses larmes. Enfin, ne pouvant supporter l'idée
d'ôtre séparée de ce saint homme elle voulut le voir une
dernière fois, et, après avoir soulevé le voile qui couvrait

son visage elle y déposa un baiser funèbre, fit la méme

chose sur la poitrine et sur les mains mais ce furent les

joues principalement qu'elle inonda de ses larmes. Or, tan-
dis que ses lwres étaient ainsi fixées sur ce saint corps,
il s'opéra tout à coup un miracle que je ne crois pas devoir

passer sous silence. On était en plein hiver, depuis long-

temps déjà le corps était resté sans vie et très-froid, el"

voici qu'un not de sang jaillit des narines et se répandit

avec abondance sur la figure du saint. Ce que voyant les

évêques et la reine très-chrétienne, ils prirent aussitôt des

linges et recueillirent avec le plus grand soin ce sang par-
tout où il s'était répandti ils mirent ensuite ces linges de

Sa fête est célébrée le 26 janvier. La Vie de cette sainte reine a été écrilp (Jar

deux auteurs contemporains. Cette double biographie est Mitéo dans l'œuvre de

Holland, au iG janvier.



côté pour les conserver comme de précieuses reliques.
Cependant le jeûne étant accompli comme on l'a dit plus

haut, la reine ne se donnait aucun repos pour arriver au
moyen de transférer le corps du saint homme dans son mo-
nastère de Chelles. D'autres voulaient au contraire qu'il fût
transporté à Paris. !\lais les habitants de Noyon revendi-

quant le corps de leur évêque comme un héritage légitime,
s'9pposaient aux uns et aux autres. Une altercation s'éleva
donc ainsi entre eux, et cette sainte dépouillle devint l'objet
d'une pieuse lutte pour savoir qui mériterait à plus juste
titre de posséder son corps et d'orner sa sépulture. Mais,

comme les évêques et les hauts personnages qui se trou-
vaient là ainsi que ceux qui étaient attachés à la reine,
favorisaient son parti décidant que le corps serait transféré
dans son monastère on entendit pousser de grands cris

et il s'éleva un grave tumulte au milieu du peuple de

Noyon. La reine alors suivit un conseil plus prudent et
remit cette cause au jugement de Dieu « Qu'on meUe,
dit-elle un terme à cette querelle si telie est la volonté
du Seigneur ou celle du saint qu'il aille où je le désire,
qu'on l'enlève de suite s'il en est autrement, nous en au-
rons bientôt la preuve. » Lorsqu'après ces paroles on se
fut approché du cercueil pouc~ essayer de le lever, on le

trouva tellement pesant, qu'il fut impossible de le mouvoir.
Tour à tour plusieurs autres essayèrent et leurs efforts
furent inutiles. Enfin la reine vint à son tour, voulant elle-

même tenter un essai. Elle prit entre ses bras le cercueil

et déploya tout ce qu'elle avait de forces, essayant do le

soulever par l'un des coins mais ne réussit pas mieux que
s'il se fût agi d'ébranler une montagne. S'étant tournée alors

vers ceux de sa suite elle leur dit « Voici que nous sa-
vons évidemment que la volonté du saint n'est pas que nous
le transportions ailleurs laissons donc, même malgré nous,



à co peuple, ce que jusqu'ici nOU:5 avons refusé do lui aCCOl'.

der. 'fous partagèrent cet avis, et l'on décida unanime-

ment que le corps serait inhumé dans la ville. Lors donc

qu'on eut pris cette résolution, on essaya do nouveau de

soulever le cercueil et il devint tout à coup si léger, que
deux hommes le portèrent facilement tandis que plusieurs

n'avaient pas pu mêmo le remuer peu d'heures auparavant.
Les habitants do Noyon ainsi que la reine, voyant ce
miracle, en rendirent gloire au Seigneur en disant: « Que

vos œuvres sont grandes et admirables Ô Dieu des ver-
tus » et « Dieu est admirable dans ses saints. »

Lorsqu'ensuite on porti le corps au tombcau, presllue
toute la ville se réunit pour suivre en deuil le cortége fu-

nèbrc. Quoique dans cette saison d'hiver, la terre fdt

devenue comme un immense marais on ne put décider la

pieuse l'cino à monter à cheval elle voulut suivre à pic(ls

et avec grande peine le cercueil, à travers la boue, mêlant

ses pleurs à ceux de tout le peuple. 0 combien fut grande

la douleur de tous 1 Combien surtout furent amers les re-
grets des moines et des pauvres qui ce jour-là, avaient

amué dans la ville et remplissaient les places publiques t

Ceux qui chantaient des psaumes ne rendaient que des sons
qui marquaient leur tristesse, l'air résonnait de ces chants

lugubres mêlés aux pleurs et aux sanglots d'une foule

immense. Les gémissements du peuple retentissaient dans

toute la ville et ces cris s'élevaient jusqu'au ciel. Tandis

qu'un elimtir nombreux faisait entendre le chant des an-
tiennes, les cris de ceux de Noyon traversaient les nues.
Les cantiques funèbres remplissaient les rues de cette ville,

et toutes ses maisons retentissaient du bruit d'un gémisse-

ment universel. Telle fut la pompe qui environna ce pasteur
après sa mort telle fut l'escorte qui accompagna son corps
jusqu'au lieu de sa sépulture. Le cortégo était précédé do

0.



chœurs de chant; et à sa suite on voyait un peuple immense
exprimant par ses pleurs l'amertume de ses regrets. Tous
s'écriaient qu'ils avaient perdu leur pèrc otleUl' nourricier,
et Ù peino pouvait-on discerner ces mots entrecoupés par
les sanglots « A qui donc, Ó hon pasteur, as-tu confié le
soin de ton peuple? à quel autre gardien laisses-tu la con-
duite de ton troupeau? Ó Eloi 1 toi qui fus la consolation
des pauvres la force des faibles le protecteur et le copso-
13te\1l' des malheureux t Qui, après toi répandra l'aumône

av ec autant de profusion '? Qui nous protégera commo tu
l'as fait, ô bon pasteur? Qui donc nous donnera de mourir
aujourd'huiavec toi car il nous serait plus doux de n'exis-
tel' plus que d'Mro privés do ta présence. » Telles étaient
les plaintes qui s'élevaient confusémen vers le ciel, tandis
qu'on s'avançait vers 10 lieu de la sépulture; et il n'était
point facile (le discerner, au milieu des cris si multipliés, la
psalmodie du clel'gé d'avec les gémissements du peuple.
Quel homme alors, fût-il sans entrailles, n'mil pas gémi en
entendant les plaintes des pauvres? Quel homme aussi, si
dur qu'il pilt ôtre, n'eût pas lui-même versé des larmes en
voyant la profonde amiction de tout ce peuple? II eût fallu
avoir un coeur de fer et dénaturé, pour ne point pleurer en
considérant la reine et les princes prenant uno telle part à la
douleur publique. Qui donc pourrait se rappeler sans verser
des larmes le moment où le corps parvint au lieu de la sé-
pulturo? A vec qelle ardeur, quel amour et quelle'doulou-

l'ouse impulsion ce corps fut retenu sur 10 bord de la tombe'
Le peuple éloignait et retirait le, cercueil afin que le corps
pût êlre vu encore durant quelques instants et que chacun
pût satisfaire au désir qu'il avait de jouir de sa présence.avec dessein qu'on retardait le moment où l'on fer-
merait le sépulcre car on ne pouvait supporter l'idée do

son absence.



1,,or.ç(lu'énrin on l'eut arraché deR mains du peuple et

quo, si je peux m'exprimer ainsi la lutte qui s'cnJ."t.1Hoa ù

cet effet fut tcrminée, les LvCcfucs qui étaient là présents
déposèrent 10 corps dans le sépulcre et se ht1tiH'ent de le

recouvrir d'une pierre. là (¡u'on le conserve avec de
grands honneurs jusqu'au jour de sa rbsurrection glorieuse.
La vénérablE' reine excùdne de fatigue ainsi que le peuple

ne se retira qu'après avoir honoré dans sa tombe le corps
du prélat'; puis elle retourna chez elle i~ jeun; et, sa don-
leur l'emloclrant de prendre aucune nourriture, elle accom-
plit ainsi dans les larmes son jeime de trois jours.

Que l'on compare donc si l'on veut, je ne dirai point

aux funérailles mais plut()t au triompho de ce bienheureux
homme, la vaine gloire du siècle. Que l'on établisse, s'il se
peut, un parallèle entre la pompe que les riches font éclater
pendant leur vie, et celle ilui eut lieu à la mort de cet
homme étranger sur la terre. Les peuples dans leur folie,

couvrent ceux-ci d'applaudissemcnts durant leur misérable
vit}, tandis (lu'Eloi, débarrassé des tribulations de cette vie,
est transporté avec gloire par les Irabitanls des cieux vers
le royaume qu'il' a uniquement désÎl'é. Après la pompe
du siècle, les riches sont livrés aux tourments de l'enfer;
Eloi, après avoir supporté les adversités de ce monde est

reçu dans le sein des patriarches. accablt%s sous
le poids de leurs richesses tombent dans le lieu destiné

aux tourments étemcls, tandis qu'loi, illustré par SC!4

aumônes, ressuscitera dans la gloire avec les saints. Les
riches paient dans les f1ammes la peine qui est due à leurs
mauvaises actions Eloi di~j~i heurcux, brille par ses mé-
rites dans le sein d'Ahraham, où il est à l'abri de toute
crainte. enrin gémissent au fond des enfers avec
les damnés, tandis que mon Eloi, le front ceint de lauriers
immortels, goûte une impérissable joie avec tous les saints



~ans le ciol. Grâces vous soient rendues au milieu do tout
cela et pour tout cela, 0 nolre Dieu, très..fidèlo rémun6-
rateur car, pour do pctites choses, vous lui en avez donné
de grandes vous l'avez fait reposer clans les douceurs
éternelles et vous avez procurô les délices de votre paradis
,c celui qu'à cause de cela petit-ètre vous nous avez ravi.
Cc fut pour que « la malice du si'H~le ne souillât point son
àiiie » fi a été écrit d'un homme parfait « Il vivait au
milieu desDieu ra enlevé parce que son âmo lui
avait plu 1.

») Salolllon fait allusion à do tcis lioinaies en
di~ant que « le juste sera d~livr~ des embarras de celte
vie Il. Jt~rcmio a dit « lüenlteureux l'hommo qui se confio
dans le Seigneurcar Dieu deviendra Hon espl'rance'l et il

,iei@a comme un arbre qu'on a planté sur 1(~, bord des eaux 1. »
I)e là ce (ju'a dit le Psalmiste: « Il a fixé sa volonté dans la
loi du Seigneur, et il sera comme un a¡bre qu'on a planté le,

long d'un cours d'eau 1\. » Le Seigneur a parlé de semblables
hommes par son yrol~iti;te Malachie: il a march6 avec
moi dans la paix et dans la justice et beaucoup ont élé
d,~tournÓs par lui de l'iniquité 8. o De là vient qu'il a dit

par la bouchc d'Isaïe: « Je l'ai reppe1Ó, je l'ai et si
voie a été, droite 7. Voici ce qu'il promet par l'organe du
name prophète: «

ntes serviteurs seront ras~a~iég, mais

vous ~il s'regit des l'~prOuvl'~), vous serez pressés pal' la
faim. Mes serviteurs se désaltèreront, et la soif vous tour-
mentera. Ils se réjouiront, et vous demeurerez dans la con-
fusion ils trcssailliront do joie, et vous criercz à cause de
la douleur de votre caeur, et vous vous lamenterez à cause
(le la contrition de votre esprit 8. » I)e là vient aussi qu'il
est dit au livre de l' Ec('h~siastique « Celui qui craint le
ScigneUl' s'en trouvera bien au dernier moment, et il sera

Sap. m. 11 = 1 Ibid. = 3 l'rov. ar. R. e Jérém. IVU. 6 f'a. l,
8 ~falac. t. = 'J (s. :~mu. 15. == R (bid. ~xv. i3.



lit-iii au jour do sa iiiot,t 1. Il
Aillcm' il est écrit « Que le

fruit des IlOn.w:; n~uvrcs est ~Iol'inux, ut rlucs celui olui aura
élÓ couronné jouira (j'un it,ioriil)lii,~ 1.

Il
Qu'il iious

suf1lso rl',woir i,.tcuijt~, ces stii- la 11101'1 ou au sujul

do la mort de ce wint hOll1l1w. Bans la crainle ~1'unnuyer

le Iccteur par suite du la lun ~;ucur (le cc l'édl, ra\'¿li~ pensé

à meUre fin à cctte IJ~UVl'e Cil terminant sa \'in mais je me
suis vu rontraint de p:ll'll'r tHlI'OI'f), a cause des nonll~rcux(lue le ~ciguuur daigllc opél'er cuntinuellumcntde son toml~cau, llotit,je n'cn ralywtcrai

que yuel~lues-un, Ln terntinant ce livrn,

1 t;ccli. i. t 3. = sar m. 1



Miracles de saint moi après sa mort. Translntion de son corps.

Après quo cet homme bienheureux eut cluilUS ce monde

et Ilue suu corps rutlll~posl'I dans lu lomheau une peau de
chi)vro d'une gl',mtle valeur fut laissée har dans le

lieu oille corps avait été (Mposû on l'avait utenduc sur le

douhlo siége qui sullrortail le cercueil, la veille, lie l'inhu..
mation. Lorsque tout le monde 50 fut retiré, un diacre

nommé Llro, qui était 81H~e de nalion, stimulé par l'ai-
guil!nn de la crilevi clanclestinement cet ohjet qu'il

cacha avec soin dans son lit. Quand on eut inhumé le corps
et dès que les ministres dos funt:railles se furent retÎl'és,

on reconnut que cette fourrure avait disparu et on 50 mit à

la clterclrcr hartpllt ~V('r_, un 1)J'l)fond sentiment de regl'ct,
Après qu'on eut porté de tous cAlus les investigations sans
recueillir aucun indice sur la chose égar6c, il parmi
les ministres une grave 1)ertui,l).-ition. ltais comme déjà la

nuit approchait et que lu temps du repos c'JlaÏl venu tandis

que tous étaient cnsevelis dans ln sommeil, le saint hommo

apparut en vision un ahbé nommi; Sparvus, et lui parlant

avec douceur, comme il le faisait toujours pendant sa vie

il lui indiqua le lieu où l'on avait caché l'ohjet volé. Le

lendemain lorsquo la lumière eut l'eparu sur la terre
Spal'vl1s s'étant adjoint deux de ses frères en qui il avait

pleine confiance, lcur raconta sa vision les engagea à se
rendre avec lui au lieu désigné, et $' a Vi\J1 ça en les lU'écé-

GIIA1'I`I'1~I; VIII1



dant. Ils cherchèrent avec soin et trouvi~rent la peau de

chèvre à l'endroit que le saint avait indiqué. Aussitôt ils

appelqrent le diacre et le reprirent avec s~~vL~rilu mais ils

s'abstinrent, toutefois, de le frapper, car saint moi le leur
avait dbfendu. Ce fait fut cause partir du jour mtme
de sa mort on conçut ~;unéralernent une grande crainte :l

1'(%gard du saint L~vt~~uc~ et la \'ént~I'i1tion qu'il avait insPirée

s'accrut clmyue jour de plus en plus.
Il y avait en un lieu peu 610igné de Paris un solitaïre

qui était véritahlement (le Dieu simylo ut droit.
Pendant S:1 vie, le Lienlieureux Eloi le visitait aussi souvent

(Jue l'occasion s'en lui Procurait de grandes con-
solations et lui vonait en aide dans tous ses hesoins. Après

la mort du saint homme et lorsque trente jours au plus se
furC'nt L~coulns, il lui ap;rrut tout à cotir), pendant la nuit,

et lui dumanda comment il se trouvait et par duels moyens
il se procurait les choses nécessaires :'t la vie. L'ermite ten-
dant vers lui des mains suppliantes, lui dit « Je me suis

bien trouvé jusqu'ici de vos prii~l'es. » Et pensant s'enlre-
tenir corporellemenl avee le saint, s'enhardissantd'ailleurs

1111 peu plus, il ajouta « J'ai encore dans un vase un peu
de ce vin <lue Dieu daigna m'accorder par vos prii!res; si

vous le voulez monseigneur, nous en goûtel'Ons. » Après

que cet homme eut agi comme s'il etlt vraiment présenté
du vin dans une coupe, le saint étendit la main et la bénit,
puis il ordonna qu'on remit ce même vin dans le vase d'où

on l'avait tiru. Cela étant fait, la vision disparut aussitôt.
Le Pr~tre s'éveilla et se leva à la pointe du jour, tout troublé

au sujet de cette vision; il entra dans le lieu où, la veille,
il n'avait laissé qu'un peu de vin, visita avec soin sC's vases
l'un après l'autre, et remarqua qu'un tonneau qui, naguère,
était presque vide se trouvai.t cntièrement rempli. Ce fait

excita son admitdlion, et lui fit aisément comprendre de



cluelle valeur était la bénédiction d'Eloi, celle môme qu'il
donnait en vision.

J'ai cru devoir ajoute¡' ce qui va suivre. l'eu de temps
apri!s sa mort, le saint apparut en vision al un hommo (lui
demeurait dans le palai~ du roi ses vutemerrts répandaient

un vif éclat; il ordonna que, sans aucun retarcl cette per-
sonne se rendit aU)lri's de la reine Dalhilde your l'averlirquo,
par respect pour lu elle devait déposer al l'avenir
les parures en or et en pierres (H'édeuse!o\ dont elle avait fait

usage jusqu'alors. Cet homme ayant gardé le silence et nu-
gligÓ de remplit, ce qui lui était prescrit, Eloi lui apparut
ericore la nuit suivante et lui fit le même avertissement

iltie la veille. Mais comme il mSgligca eneOI'l~ de s'occuper
de cette vision et ne dit rien à la reine une troisième fois

10 saint se pr~senta à lui joignit à ses avis de graves me-
naces et lui ordonna de remplir la mission dont il était
cliargb. Or, comme il n'osait faire celle d~clal'ation à Dathildc,
il fut subitement atteint d'une fièvre violente et la reino,
étant venue le visiter, ne manqua pas da lui demand~r la

cause de ses soutTl'ance~. Le moment était opportun le
malade révéla les secn~ts de son cœUl" ot fit connaÎtre à la

reine ce qui lui avait été prcscrit, en lui racontant la vision

avec ses circonstances. Il n'eut pas plus tôt tel'miné ce récit,

que la fic)vl'e l'ayant duiltb il recouvra sa première santé.
Batiiilde n'eut aucun doute sur l'authenticité du cet avertis-

s('ment; elle renonca aussitôt à toutes ses parures et ne garda

que des bracelets en or. Le reste fut distribué en aumônes,

et une notable partie de ces riches objets fut employée à la

confection d'uno croix d'un travail distingué qu'elle fit dé-

poser au elievc», du tombeait d'Eloi. Elle fit, en outre,

ouvrer en or et en argent, avec an art admirable, une sorte
de dais destiné à recouvrir le tomoeau du confesseur, et elle

employa pour l'exécution de cett~: aeuvre une grande quan-



tité d'or et d'argent. « Ce l~ionheureux (lisait-elle a décoré

les tombeau.% d'un grand nombre de saints autant que je
le pourrai j úr!lp.r~i lu s:cn comme il le mérite. » Ello le

fit donc; et, lorsque cette décoration fut placée sur le sé-
I)ulci-e, les grands du royaumc vinrent à lcur tour y déposer
de l'or, des pierres précieuses ét d'aul1'es objets fort riches

en si grande quantitc, que c'est peine si nous pourrions

en faire l'éiitimérition.
Le tombeau étant ainsi orné c'étailla coutume pendant

le carômo, à cause de t'éclat que ryoandaient l'or et les

pierreries, de voiler la tombe au moyen d'un riche tissu de

soie. On le lit donc au commencement de la sainto quaran-
taino, pour couvrir toute cette richesse durant les jours con-
sacrés à la lanitence. l'eu de temps après tandis qu'on
priait en foule autour du sépulcre il s'opéra un miracle

inoui jusqu'alors car tout à coup on vit transsuder le voile

qui re,couvrait la tombe puis une sorte de fumée, s'élevant

peu à peu, l'humecta davantage. Ceux qui étaient là pré-

sciits, considérant ce prodige, en furent saisis d'étonnement,

et confessèrent que Jésus-Christ opérait en ce moment,
de grandes merveilles. Voyant ensuite que l'eau découlait

du voile les plus anciens d'enh'o eux conçurent une idée

qui parut cxcellente ce fut celle de le retirer de dessus la

tombe et de le tordre au-dessus d'un vase, aUn que la liqueur

qui en sortirait Iult devenir un remède. On leva donc le

voile, puis on recueillit dans un vase d'airain l'eau dont il

était pénétré. Elle servit dans la suite à guérir un grand

nombre de malades. Cette sueur avait été tellement abon-

dante, que l'étoffe de soie perdit sa couleur, en sorte que

sa doublure en l'cçut cne-mêmc une teinte nouvelle. Ce fait

me paraH ressembler à celui de Gédéon; car Dieu permit
qu'à sa prière une abondante rosée tombât sur la toison.

Toutefois, dans le cas qui nous occupe, Dieu accorda à



l'eau la vertu de gUél'i,r les maux du corps dans l'autre une
coquille seulement fut remplie de l'eau qu'on exprima de la

toison ici on pressa le voile au-dessus d'un vase et la

liqueur qui en sortit forma une mesure de près de deux
septiers.

Quelques villes de France étaient à cette époque ravagées

par une cruelle maladie, et nous croyons que dans sa
honté, Dieu présenta cette liqueur comme un remè(le à

cette contagion. I1:lrriva, en effet, que quiconque se trou-
vait atteint de ce mal et en danger de mourir, était radica-

lement gu6ri dès l'instant oil il avait pris de cette eau. Or
il y avait alors un comte nommé Ingomarus 1 homme très-
riche et trés-puissant, qui, craignant cette contagion, qui
exerçait partout ses ravages, se plaça do tout son cœur sous
la protection (l'Eloi, lorsqu'il eut entendu parler de ce
miracle. Il demanda avec une grande foi qu'on lui donnât
de cette liqueur, promettant et faisant le vœu de donner à

l'église du saint évôquo la dlmo de tous ses biens et la

ville principale de son comté si la maladie qui régnait ne
pénétrait point dans ses terres. Il se mit donc à parcourir
ses domaines, excita la piété de ses vassaux, les porta à

émettre aussi des vœux, et leur fit prendre do cette eau
salutaire. Or il arriva que la contagion, qui avait swi cruel-
lement au autour de toute la province, épargna les sujets de

ce comte. Se voyant ainsi préservé en même temps que les

Voici ce qu'on lit dads le texte Comes qt~idam tirGis Tlroandensis rto-

mure lngon:arus. M. Ch. Barthélemy a traduit Tironndensis par Tc~rnunnne.

Nous n'avons trouvé nulle part l'ancienne ville de Térouanne écrite en latin de
celle manière. D. Bouquet a pensé qu'il fallait lire Ver·nrandemis, et Duchesne

a écrit Vironrar~duorurn comes. Ghesquière fait observer, toutefois, qu'un

comte de Vermandois nommé Gare/'ridus vivait du temps de saint Eloi, et
qu'il lui survécut, comme on peut le voir en suivant le récit de saint Ouen. Si

l'on admettait qu'iiigomarus fat pareillement comte de Vermandois, il f:¡udrait

supposer que ce que rapporte saint Ouen eut lieu longtemps après la mort de

saint Eloi..



siens, cet homme en fut pénétré d'une grande joie. Il mit à

part la dtme de tout ce qu'il possédait, et, selon sa pro-
messe, il l'offrit comme un gago do reconnaissanc~

l'église de Saint-Eloi. Cette dixième partie forma un lot

tellement considcl'ablo, que l'église n'cut pas moins de cenL

vassaux et en outro un grand nombre' do troupeaux.
Lorsque le bicnheureux Eloi vivait encore l'un des

vignerons de son église avait étt~ souvent l'objet de ses ré-
primandes à cause de sa négligence et de sa paresse. Le

saint, qui voulait essayer do tous les moyens de le corriger,

menaçait môme quclcIuefois de Ic faire punir corporelle-

ment. Larsqu'l:loi eut quilté cette vie pour aller vers Je

Seigneur, cet homme tout à la fois insolent et insensé,
vint un jour à son tombeau, et l'on rapporte qu'il y dit avec

un ton de raillerie et des éclats de rire « Te voilà donc

gisant ici, toi qui menaçais de me faire frapper; tandis que
moi je te survis. J A peine eut-il proféré ces paroles que
saint Eloi lui apparut tout coup tenant en main une verge,
dont il le frappa à la tète en lui disant « Reconnais mau-
vais serviteur, que je ne suis pas mort comme tu t'en

glorifies, mais (lue, retiré de ce monde, je vis néanmoins

encore. »

Dès qu'il eut prononcé ces paroles, la tète de cet h4mme

s'eufla soudain, et une grande roideur se fit remarquer dans

tous ses membres. La douleur s'aggravait de plus en plus.
Tenant alors sa figure entre ses mains il.se mit à se lamen-

ter par toute la ville, et notamment sur les places publiques,

racontant partout d'une voix plaintive ce qui lui était arrivé.
Grand nombre de personnes accoururent pleines d'étonne-

ment à ce spectacle. Plusieurs ess3)'èront d'adoucir ce mal

par des remtdes mais on nc put y apporter aucun soula-

gement; au contraire, plus on tentait de le calmer, plus il

augmentait d'intensité. Après avoir enduré d'horribles tour-



ments, il retourna au tombeau du confesseur, où il reçut
de beaucoup de personnes d'utiles enseignements; il satisfit

pour sa faute, et ce ne fut qU'3près de longues souffrances

qu'il recouvra la santé.
Mais qui pourrait raconter en détail toutes les merveilles

que le Seigneur Jésus-Christ opère continuellement en cet

endroit? Car, s'il arrive que quelqu'un, criminel ou inno-

cent, passe chargé de chatnes sur la route publique qui est

près de la basilique du saint, à peine est-il parvenu jusqu'à

cette église qu'il se trouve délivré de ses liens, sans qu'on

puisse désormais l'enchatner de nouveau. Pour le prou-

ver, je vais rapporter un fait entre un grand nombre

d'autres.
Un homme, soit qu'il fût coupable ou non, était un jour

conduit au supplice, lié par de fortes chatnes; il s'échappa

des mains de ceux qui le gardaient, et courut trouver un
refuge dans l'église de Saint-Eloi. Lorsqu'il fut parvenu
jusqu'au tombeau, oit il se tenait tout tremblant la chatne

qui le serrait se rompit tout 'à coup et tomba par morceaux
autour de lui. Ceux qui le poursuivaient voyant qu'il se
tenait là en pleine libertL entrèrent dans un grand accès

de fureur et enchatnèrent de nouveau le malheureux par
le cou et par les mains; puis ils firent tous leurs elTorts

pour l'entrainer hors de l'église, Le condamné, alors, pâle

et tremblant, tourna vers le tombeau ses regards suppliants

et dit « 0 saint Eloi 1 ne défendrez-vous donc point ceux
qui cherchent près de vous un refuge `I » Lorsqu'il eut
prononcé ces paroles, la cliaine, s'étant rompue avec effort,

alla rouler loin de lui et le mit de nouveau en liherté devant

un grand nombre de tcsmoins. Ce fait causa une grande ter-

reur à ceux qui poursuivaient cet homme; ils se précipi-

tèrent la face contre terre et implorèrent pleins d'effroi,

le pardon d'une aussi audacieuse entreprise. Quand tôut le



monde se fut retiré et qu'il ne resta plus comme témoi-

~nage, que la charne éparse çà et là l'évéque du lieu sur-
vint et parut douter pour un instant du miracle qui venait
d'avoir lieu. Lorsqu'il fut sorti il monta sur le cheval qui
l'avait amcné et qui était ordinairement très-doux. Mais il

ne tarda pas à le jeter par terre et à lui causer de graves
blessures. L't-véque se souvenant aussitôt de la faute qu'il
avait commise en exprimant ce doute se vit contraint d'en
faire publiquement l'aveu s'étant ensuite rclevé, il fut
guéri quelques jours après. Cet événement le rendit plus

circonspect. Et puisque l'occasion s'cst olforte de rapporter

un fait de cette nature je vais en raconter un autre qui lui

ressemble.
Le bienheureux homme possédait, entre autres, un che-

val d'une douceur remarquable et dont il se servait ordi-
nairement quand la nécessité l'exigeait. Après sa mort, ce
cheval échut à l'abbé qui gouvernait son église. blumrnolin,
homme apostolique et évéque du m~me lieu 1 qui le con-
voitait, l'enleva violemment à l'abbé, comme étant sa pro-
priété. L'abbé? n'osant point lui faire une opposition directe,

eut recours à saint Eloi. Le cheval ne fut pas plus tÓt mis

à la disposition de l'évêque, qu'il souffrit d'un mal aux pieds,

t Saint Mummolil1, moine de Luxeul, avait été appelé, avec'saint nertil1 et
saint Ebertramme, par saint Orner, évèqlie de Térouanne, pour l'aider dans

l'œuvre qu'il avait entreprise de convertir les Morins la foi catholique. Ces trois

missionnaires fon(lèreiit l'abbaye de Sithiu, plus connue sous le nom de Saint-
Derlin. lfummolin fut appelé à remplir le sié~e de Noyon, devenu vacant par la

mort de saint Eloi. Le blâme qu'exprime saint Ouen sur cet évêque, prouve, une
fo.8 de plus, que les saints n'ont pas toujours été exempts de certaines faiblesses.

Le double fait dont il vient d'ttre parlé, eut lieu, selon Ghesquière,dans le cours
de la première anuée de son épiscopat (659-660) j et ce savant commentateur

ajoute qu'on ne peut douter des regrets amer3 et des œuvres de pénitence aux-
quelles il se livra pour s'en racheter. (Acta SS. Delyü, t. IV, p. 406-407,)
Saint Mummolin pouvait d'ailleurs ignorer les intentions de saint Eloi et reven-
diquer, par suite, la possession de ce ch~eval, qui fiisait partie de la succession

de son prédécesseur, dont il était devenu l'héritier.



le reste du corps s'affaiblit, et on vit l'animal dépérir.

L'évêque alors appela un expert dans l'art de traiter les

chevaux et lui ordonna d'employer toute sa science pour
le gu~rir. Quoiqu'il n'ettt l'ion négligé, ses remèdes furent
inutiles. Au contraire, lorsqu'on npprochait de la be~te, deve-

nue sauvage en quelque sorte elle 80 cahrait lançait des
ruades et cJH:H'chnit :i déciiirer l'homme qui la soi~;nait. Déjà
plusieurs jours s'étaient écoulés sans du'aucune améliora-
tion se fit apercevoir; l'évêque, crai~nant de perclre le
cheval s'il le ~;ard;rit dans ce dangereux otat, le donna à

une dame de sa connaissance, qui le fit traiter avec beau-

coup de soin. Elle le monta un jour pour faire un voyage;
mais il se mit ~i frtmir et à rucr d'une telle force, qu'il
la jeta par terre. La chute fut si gi-ave qu'elle en garda
10 lit presque toute une année. Cette femrne se voyant cn
pl'oie à de grandes souffrances, renvoya le cheval i l'évê(IUO

avec des reproclres au lieu d'actions dé gr:1ces pour ce pré-
sent. Le prélat le fit soigner de nouveau mais ce fut en
vain plus au contrairc on entployait des rems;des, plus la
maladie s'aggravait. Enfin un prt~tl'e d'un hon esprit
religieux dit à l'évêque, par manh\l'o de conseil, que puis(!ue

ce cheval ne pouvait en rien lui servir, -;I. forait hien de le
rendre à l'abbé des mains duquel il l'avaitIl ae rendit
à cet avis et, peu de jours après, le, clteval fut guéri

1't'devint très-doux et conserva toute sa heauté sous le pou-
voir de cet ahhé.

Ces choses s'étant ainsi p;Jssées le corps du bienlreureux
Eloi ayant été inllUmé au côté de 1"autel l'évêque et la reine
prirent une excellente rLsolution ce fut celle de construire

une voûte derrière l'autel et d'y transférer solennellement
le corps du saint. LorslJuc ce projet fut arrêté, on s'occupa
des moyens de l'exécuter or, voici que tout a coup on vit

au mur (qui formait l'abside) au-dessus de la nrancle fenêtre

n



une crevasse de forme circulaire, annonçant une ruine hUa

rninenlo, en sorte qu'il devint évident pour tous que c'Ótait

là une manifestation des intentions du Ciel et qu'il fallait

travailler à l'endl'Oit où cette fisstire s'était manifestée. Ce

fait excita l'admiration généralo, et l'on se persuada quo la

volonté do Dieu se manifestait par les mérites du saint. Déjà

on s'apprlHaiL Ù renverser en toute con(iartco la maçonnerie

pour so meUro ensuite à l'œuvre, lorsque le mur s'écroula
do lui-môme, sans que personne frlt blessé par sa chute et

sans que le tombeau, qui était contigu, souffrit aucun dom-

mage. Ce fut ainsi que cette ŒU\'ro, objet do tous les voeux,
étant cornmencée sous les auspices de on (-.rigea

au lrienhcureux confesseur un honorahlo mausoléo.
Lorsqu'on vit alyrocher le jour anniversairo do sa mort,

les habitants de Noyon se disposèrcnt à lui faire une hono-

rable translation. La reine avait préparé des vètenients de

soie fort précieux pour les substituer à ceux dont 10 corps
du saint avait été recouvert au moment de sa mort. 1.'a8ni-

niversaire de la déposition du corps étant donc advenu, une
immense multitude de peuple encomhra la ville; et, tandis

quo le clergé faisait entendre des chants mélodieux et que
les fidèles consumaient le temps dans les veilles on ouvrit

avec soin la tombe qui recouvrait les membres du confes-

seur, et l'on n'eut pas plus tôt enlcvé le, couvercle, quo tous

ceux qui étaient là présents furent témoins d'un grand mi-

l'acle car, lorsque le saint corps fut découvert, une odeur

très-suave se fit tout à coup sentir. Quant à ce me~me corps,
il était si frais si exempt de corruption, les membres

ét:tient tellemcnl adhércnts les uns aux autres qu'on aurait

cru qu'il vivait encore dans le tombeau. Ce qui est plus

admirable encore, c'est que la barbe et les cheveux, que
selon l'usage on avait coupés et avaient crrl merveil-

leuscrnent dans la tombe en sorte que tous ceux qui virent



cela conçurent le plus grand étonnement en contemplant un
miracle si nouveau et inoui jusqu'cl ce temps. Les Óv~ques,
saisia d'un profond sentiment de crainte levèrent le corps
du tombeau, le couHirent des v~temcnts tr~s-pr~cieux<lui

avaient été préparés par la reine et déposèrent avcc grand
soin en y appliquant leurs sceaux, le; anciens qu'ils
venaient de retirer. I~n(jn, tandis que le I~hœur faisait en-

tendre 10 chant des psaumos, que les cymhalcs retontissaient
dans 10 lieu saint, avec d'autres instruments au son suave
et mélodieux le saint fut transporté en présence de la

multitude, du lieu où il était, et dépû<)t~ avec une pompe
qu'animait 10 plus grand zèle, dans 10 magnifique tombeau
'lu 'on lui avait prépaI'Ó, pour y ôlro conservé dans un éter-
nul souvenir et y Ôtro honoré chaque jour do plus en plus.
Si vous désircz maintenant connattre par quels miracles il

s'est illustré dans co nouveau s6jour, prôlcz l'oreille au
récit qui va suivre.



G1~AI'I'l'lil~: lx

Guérison de plusieurs aveugles et d'une jeune fille. 1\ s'opère un miracle

à la lampe qui Im\lait devant le corps dit saint. Un jeune homme conlrefJÎI

est gu~ri devant le lombeau. Guérison d'une femme et d'uno jeune fille.

Contagion à l'aris, mort de l'abbesse sainte Aure. Miracle qui arriva Gmi-
frède. (iubrisou du Ola d'Ebroin. Punition d'un parjure. Mort d'un

usurpateur. Celle d'un parjure. Guérison d'un homme euragÓ et po~s~d8

du démon. Urie femme est délivrée d'une pustule. Mort d'¿lIIl1Is qui 3/;CU-

sait son père. Un lépreux est guéri; puis un boiteux. Un voleur est
pris daus l'église du saint. Eloi apparalt à un homme qui implore son secours.

nûux aveugles dont l'un était jeune encore et l'autre
dbja avancé en ~i~e ayant veillé pendant quelques jours
près du toml~cau, recouvrèrent la vue pal' l'intcrcrssion du
saint confcsseur du (:hrist et rctourni~rent chez eux par.
faitcment gUl!l'is. Une fille d'un encore tendre dont les
mcmhl'Cs étaient contractés depuis longtemps ayant été
pansée avec l' huile qui coule au tomlrcau, fut rùtablic la
prière du saint. Un autre Lomme dont les )'eux étaient
éteints se rendit en ce lieu où il pria lon~;temhs et re-
tourna enfin chez lui après avoir recouvré la vue. Mais

tandis que nous nous ir,ttons pour plaire aux uns,
d'autres pourraient s'olfenser de la brièveté dc notre récit.
~ious allons donc raconter plus au long un autre fait, afin
de ne point paraftrc soustraire la inoindre chosc il la vérité.

1,ntre ~utres miracles qui s'opÓI'èl'cnt en ce lieu par l'ell'et
de. la grâce divine, la lampe qui était suspendue au-dessus
de lu t~te du saint, s'étant trouvée un jour presque 't derui-



flit tout à coup remplie mit'aculousemcnt en sorte

que J'huile s'épancha au dehors. Cette lampe sc l'alluma

d'elle- elle n'a de donner depuis uno vive

lumibre et de son Iruile. Or, Ócoutt~1. lu miracle

quo le Seigncur a daigné olorer à 'soit sujet, al des
ni(~i,iles d'un aussi grand homme, Lorscluo le vivait
cncot'e, un comte de VCI'1111rlIlUÎS nommé (~arifriulo avait

commis d son égard uno faute, et avant sa mout do

lui filil'o 1oiatisfaction. se renclit ,tu tomlre,ru 11011c' y [H'iCl',

lorsque dc5ja il s'était écoulé un M;SC1. long lals de lmups

la larnpe IH'Ùlait, comme cl'omlinairo au-dessus de la tôle

du corrfesseur; mais elle s'etcirinit nu nlc)nlolll oit 10 c,omtu

onlra dans l'église. II s'en se mit ¡\ p¡\lit' et Ú l1'em-

bler ert faisant sa priin'e, Il pas* plus tM quillt'~ l'église,

que la lumière se rar,ima par miracle et l'el)t'it lottt l'éclat

Ilu'cllo avait -lit Au moment oit co seigneur so dis-

posait à moiitei, à chevnl l'un do sos valets qui sorti
le dorniel' de l'lsnllso, raconla le fait tel qu'il s'i~t,tit ~assi;. A

ce récit, le comte devint fort triste et se mit ,i scruter sa
conscience pour savoir cluelle pouvait ûtro la callse de ce
prodige. Lorsqu'il se fut l'appelé la faute qu'il avait com-

mise autrefois u l'égard (lit saiot évLcIuo il se dil'igea sans
retarcl vers la porte de la 1),tsili(ftie; mais ir peine y.out-il

pt1néh'é, clu'on vit la lampe s'i~teinclru de nouveau. A cette

vite il fut saisi d'une très-gl'ttl1de crainte, et se Iwos-

torner (levant le tombeau en exprimlnt des plaintes et en
gnmissant profondément. Il fut 10llgtompg hri;s du s~yulcre

cn satiafaclion de sa faute: il y pleura en s'avouynt cou-
pahle, indigne et mallrcureux et déclara lulrlüluomenl

qu'il mourrait sur le lieu môme si la lumièro ne relarais-
sait. Ces expressions de repentir furent enfin accucillies, et
Dieu daigna ranimer une seconde fois la lumiere. Alors le

comte commença à se consoler ot. ordonna à son domestique



de lui al)lorter cIo titi vase l)rueiuux un qu'il
oifi-it, corntne un gagt1 de paix au confesscnt' tlo Jé:m~.Chl'Îst,

en lu déposant (10 son tomhoau, aVUl~ pl'01l10SS0 d'a-
hnndonluw ¡\ celte l'lI,liso (1\10111\108 p;trcullus de scs 1)iuns

dans unu ()r01)U)'tiUll telle le s;lint plt sa satis-
faction. (;o fut ainsi clu',nlorant t!t glnl'ilLmlla(lu
Sauvolll' il se tout' pènùll'Óot c;onsi(l~r,mt

la lampo Urill,lnt d'un nouvel èdal.
Jo 110 dois pas omnlll'o «ull1n jeuno homme cl'ori~in(;(IL (lui avail l~lt~ amtm¡'J d'OIlIt'tHHOI', 80 ll'UtlV;lit

tull(~ttt('nt 1)~~rclus do ses momhl'(!s l'al' sniln dl) la tyranniu
(lit cü~ulon (luo sos pietls l~tai()lIl et adhiH'nilml aux
ctiiises. On l'aplHH'ta il i~0y'Ur) (l'tll)l'i!y l'U11if1iU11 (lui S'tSl;lit

1'6palldue stlr s,tint et 011 l'cilurttlil pl'Í}8 do sa tomho,

Pou do temps npl'os, ,1 la (lit cOllft!sscm' do Jésus"et par (le Il t'!lt\l'oollo mist'!I'icol'do, lu l:lrrisl
rundit aux nWlIlhl'c:; clu co Imrclus, (lont (lit salut
avait inlurclit l'usago leUl' solidilt'} n;rturullu. I~o lI1alado ne

tnrcla donc point a1 utro gU0l'i, ses jamheg et pieds 80
consolidÚl'Ont, en SOI'te qu'il no l'esta plus dans ses metnl)rus

aucune traco d'irr(irmitu.
A ees faits admit'ahles, il en ~uccúda do plus al1mil'ahlos

encore. En effet, on un jour au lomlloau do sailt
le-loi une fetntnu mUt!tto ut aveugle. Commo on l'y laissa
seule et sans tlu'ellc l'tH par/CI" que 10 Ciel la ~;u~-

rirait, vaincue par 10 sommeil, elle s'y ahanclonn~. 01',
voici quo, pendant co repos il lui parut que saint Eloi so
présentait près d'elle en lui toucltant douce mont les yeux,
qu'a l'aido d'un petit couteau sClnhlahle l'instrument d'un
médecin il lui coupait, sans lui fairC mal, les tilaments qui
retenaient sa langue, S'élant alors éveillée, ses yeux s'ou-
vrirent, et elle vit la lumière, qui était nouvelle pour elle.
L© sang sortit de sa bouche, et lorsqu'il eut coulé avec



ahon(l:meo, sa Inngtw :tt,tieula quelques paroles, S'étrmt
levée ensuito pat'filitemúnt gl1édo, elle relourna sa
villo, adorant I)iuu aVl!C l'exlwcssion d'une grande joie.

llne jeune rille (l'titi ;11;c encore tendre qui ôtait muotto
ful amenu par sa en co lieu, gardiens do l'l~gIÎ!H)

la (levant le tombeau, el lui coin-
ment elle devait clem,tntler s(`ttICI11Ct11 do ccnur le sceoUt's
.saint pontife. Un temps 1(ilig :Ni\il l~CO\1h\ san;~fil( (IX:\I)C(\)~ fOI'sqlw sa foi,t irulttibte, lui p:H'la

ainsi :'1 l'OI'cillo: « f)OJnIIUI'O id, ma lilln, jusc~u';1 eo quo
lu ressentes les offl!t:! do la(lit saitll, Presslw
do c~ann~ftrc; en (lui se passe ,r la j'y retoctrner;ci

en altûnc1anl. AI)i-és qu'olle out ainsi pal'lÓ, ctlot'st)u'cllo
nppl'Oehail do la pCH'to de l'l'gliso pOUl' en sortir, la jeuao
tillc; vit cluclyuu choso qui, s'él'lwPlwnl <10 la lillI\(lo, di;coula

sttr elle. 1~'r,yrloe d'un grand saisïssemenl ,t ccltce vue, elletiti cri, ct les quiRi languc se trou-
vanl rompus tout ,c eoup, elle (lit « Vous vous t'etit'(~z,

ma mt'H'c, ct vous nie I1iiSC'l. seule id t» » Colle fommu
entenclit ces mol~, l'cvint on toute lr;lte et ~e mit ~i ploUl'el'
joie puis elle intetTogea sa fille avec avidité, était
grandie désÎl' qu'dlo (le rcc\lciIlÎl' ses paroles. L'en-
fant 1'OIIOrldit trl;s-clislirlclel11cr11 lotit oc quo sa mère lui
demanda, 'Fous ceux qui étaient \¡', Irr~serits furenl dans
l'admiration en voyant avec quelle cette guérison
venait du S'Op61'Ol', En parler la jeune fille ils

gloritiaient la puissance du S,tnveur c;t Ies muriles du saint
confesseur. entre :tlttl'CS cltoS(?S, je ne crois pas devoir

frrsser sous silence ce qu'on m'a dit s'ôtl'e passé à I'aris
dans le temps oit la morlaliti; y était très-grande.

Il advint donc, lorsqu'une déplol'ahle calamité dnpeuylai~
la ville de Paris et que quelques-unes des vierges du
monastcre fondé par le saint homme s'en étaient allt~es



vers le 5ci;;ncur, où clles avaient [Jrl'eé¡)Ù ~ui@(~ leur
abhesse 1; il arriva, (lii-je, que le hienheureux Eloi apaa-
rut il un jeune homme pendant la nuit, (iiiiq du
monastère, revêtu d'hahits et couvert cl'un voile. Au

moment où cet homme, tout saisi de eliei-citait un
refuge, le saiut lui harla douceur cl lui yrrecrivit d'aller
de suite auyria de la iiit*,i,e drs vicr~;ns (ruur lui dire de se
rendre sans :lUcun retard 1)I'iis do lui a\'I'C (l'aulI'l!fi reliriicuses.
Ce jeune homme cuurul :JUssihil verset lui dit
« Il:itel.OUS de veliii, -'l l'é.ilise, oÍl le ~c;irineur l:loi vous
mande.

·~
Aure n'cut pas plus tût etitc-iidti cet appel, «{ue.

pi;n~tr~c griii(le joie, elle s',manr,;l vers le sairll lieu.
Toutefois la vision du hienheurcux Ilouune avait disparu
lorsqu'clic :lrrÍ\'iI; coiiiiiie li;rnoi;~nye cl~; et? qui av,lÎt
véritahlemcnl :Ippal'U, l'i~lisc fut remplio (l'un nuage, en
sortc clue les candl~lahres et Ies voil~ s'lant lrol1v(!s tout
il coup cmpl'I'inls d'ullo alJOndanteil (Iiit- l'eau

en dt!colIl:lÏt. L';¡hhe:,se, fiit alurs un retour sur elle-
mÜnw, comprit (1110 Dieu l'ay~elail Imr; dû Cl' ntmrlc. Elle

fil vcnir [~ri~h d'l'lie toutes ~c, su~ur. et ,nlr~s5~ à cha-

cunu ses :Hlieux, en d(l~igllant celles qui devaientl'aceom-.

pryne: 1:11n aila ('n:,uite vers le Seigneur', et ,4esla
suivircnt c~rt ai grand nornbrc, (lue cent soixante membres
do' ce cuuvnnl moururent à celle t~P(JlltW,

Soycz nl:~irW~nantattentits au récit d'un autre miracle qui
arriva aupri!s du l¡'ès-sainl COl'pS cl't:lui. (1n homme illu.;tre

nommé le comte Galift'i~ùe S, étant venu :'t la hj}~ili'ltiÚ du
s,~int évêque, sc tilllllia porte a(Jl'ë:oi avutr fait sa prü;rc, et

1 Sainte Anre eqt honorée à P,1fi~ ct dans p1usieun dioct!ses de Franrc. ses
actes sont édités au 4 oct(.hre dans I~s A:~fn snr~r.~orum.

j Le Il'xte porte Cari/'rc~lus Gwr~n. Il e!¡~ u~anmoin3 probabte que saint
Ouen dé:ü;ne ici (taritrède comte de Vurmaudnis, que Mjà il a mentionné den:
foi; dans 1"8 chapitres (lrécMO?IIIS. Selon du Cange, 1'~lpre~slOn CraJ/io C5t

tI'origine allemande, ou plutÔt teutonne, et signifie comte.



y trouva unc foule tic tiiii l'I'iail~nl Cil l'('damant
des secours; ct, comme il n'avait rien (!Il cn moment lour
hm faire l';wrudne, vivement Úmu de cotnlasoion, it s'ml
plaignit avec amertume « Jamais, 10Ul' dit-il, Ó malheu-
l'cux! vous n',rurez un consolatuur qui l'cssemble il ce saint

que vous ivez cu r~our Quel motif prrt jam:¡L; l'cm-
lurlrcr d'avoir pitié do vous ,t-il jamais fermé l'oreille à

vos I~laintcs, comme tant le [ont maintenant, et

comme jn Il', fais moi-munu; que jc suis `' u la
tandis qu'il s'aclressail ainsi cesil lui semtrla que
le saint lioitinie lui apl~arul. Celte vision 10 saisit cl le mil
hors do lui-uorne. 01', voici que tout coup il trouve dans

sa main et dans ses vù(mIlOIl(S l'or qu'il voulait clunnor

aux pauvres, cc qu'il lit aussitôt. Puis il quittaetl'esprit agité de cliverses pensées au sujet de ce
qui venait cl'arriver.

Nous ne devons pas non l'lus omettre qu'Elu'oïn, hOmml!

illustre, du ou, comme on le dit vulgairement.
majordome, un fil.\ encore adolescent nommi; Bohnn,

Lui cl son .~P()USc l'aimaient .tendrcment et plus que tout

au monde, comme lrons yarnnts. Il arriva yuc (~et fmfant

fut ;rttcint cl'une maladie lin Innriueur (lui s';y;;rnvnil cl~; joUI'

en jour" et', qui les inlluiéta lI'(!s-vi\'t!l11('nl. LI' mal ay,rnt
pris (lit nouvcaux ae~rois:o:ements, on cl~sc;slréra dc le cun-

:-Cl'Ver, et sa famille, duntles ~I'ainle~ t!taicllt exce-isives, eut

recours il sainl Eloi, car elle avait pleine eonfiallco dans h~M

mincies d'un aussi grand pontife. 011 lui dévoua donc le

jeune malade avcc sulilrlication, clou ollrit nonune 1"'I~seul

(lueiliues-ulls des orl1efUf)nl~ de l'enfant, notamment son
haudrier, qui I~tail forl précieux, et ilu'oit suslendit avec
piété au tombeau. Lorsqu'on l'eut fait, le mal c.es~a aus-
sitôt par l'intercession du saint cOllfes8cul' l'ettfant entra
dès ce fuoment en cOh\'alescenco, et ne tarda pas à re-

1



couvrer une purfaitc~ ~ilrrtl5, qu'il conserva dans la suite.
Telle estl'opini¿itrotédes hommes, qu'ils prétendentexpier

par des serments les (aules qu'on leur reproche. Il arriva
donc qu'un criminel, pressr; d'avouer le forfait dont il s'était
rendu coupable, vint audacitmscment au tombeau de saint
moi pour y juret- qu'il était innoûent. Lorsqu'on l'y eut
amenc'" et que, contre sa conscience, il eut fait son serment,
atteint ,russitbt par la vengeance divine, ses entrailles 80
rompirent et s'épanchèront jusqu'à terre. Ce fut ainsi que
ce rni5érable termina son indigne vie par une cligne mort,
qui devint un sujet de t~;rr~cur pour un grand nombre.

Pourrait-on aussi laisscr oublier qu'un homme cupide et
de mnuvaise foi fut mis à mort par l'effet d'une vengcance
divine, pour avoir usurpé un champ situé al un lieu nommé
ehauvemont.et qui appartenait n la basilique de Saint-Eloi.
Il s'elTorçait de revendiquer cet héritage par des voies illi-
cites et de le joindre son domaine, tandis que Sparvus,
abbu dedu saint, s'y opposait de tous ses moyens.
Cette cause était pendante depuis longtemps, lorsqu'enfin

on la déféra au du roi. Le prince décida que si
l'abbé pouv:Jit prèter serment dans le lieu saint, cette terre
serait altl'ihuÓe à son é~lise. Mais SI)ai,vus aima mieux que
ce fùt cet homme opinhHre qui cherchait. à s'en emparer.
Et, lorsqu'il fut 1échM qu'il ferait ce serment en compa-
gnie de plusicurs autres, conformémcntà la loi des Francs,
l'abb'Ó y donna son assentiment, et dit « Je sais qu'il s'est
emparé injustement de ce bien je demande en conséquence,
qu'on exempte les autres du serment, et qu'il jure seul, afin

que Dieu lui attribue le domaine, si telle est sa volonté. »
Cette proposition fut agréée par les hommes de cour, qui,
tous d'une voix, décidèrcnt qu'on procéderait ainsi. On se
rendit ensuite à l'église du bienheureux Eloi, et, 10r:1qu'on

fat parvenu près du sépulcre. tous attendirent avec une in-



quiète curiosité ce qui allait arriver. Cet homme alors, qui
considérait cette alTaire comme peu importante, posa auda-
ciousement la main sur le tombeau, et ft peine eut-il proféra
la moitié de son serment, qu'il se mit à trembler de tout

son corps, tomba la t~te contre terre, enoub les dents'lu'i-
sées, ses ycux sortirent de leur orhite, et on vit une épaisse
(umée sortir de sa bouche. Il ne put pl'ononcCl' duc c(,
paroles « Atb~ Sparvus, reprends ton bien. Ce fut a~nsi

qu'atteint par la main de Dieu, étendu par terre, il vrouva

une mort prématurée et subite qu'il avait affrontéo témérai-

rement. Tous les tl'moin~ de ce prodige furcy,t saisis d'une
grande crainte, et CG~rossèrent que Dieu, qui est partout,
manifestait particulièrement sa puissance en ce lieu.

Nous avons entendu raconter qu'un autre homme, qui
s'était aussi rendu coupahle de parjure au méme tombeau,

mourut misérablement en chemin, au moment oil il pensait

arriver tout victorieux dans sa maison. Ce fait inspira ail

peuple une telle crainte, que nul, jusqu'à ce jour, n'osa jurer
devant le tomheau, mt~me pour la plus juste cause. Qui-

conclue doit prôtel' un serment se tient en dehors, près de

la porte, et le fait avec un grau:! sentiment do crainlo.

On ne peut non plus passer sous silence qu'entre les

nombreux malades qu'on amena en ce lieu un homme

possédé du démon vint de la ville d'Amiens à Noyon. En

proie à uno rage des plus cruelles, il rompait les chatnes,
les entraves et les clôtures qu'on lui opposait. l)crsonne

ne pouvait dompter sa fi;rocit~, car il mordait et arrachait

avec les dents lé nez et les oreilles de ceux qui tombaient

entre ses mains. Il mangeait même, avec une grande avidité,

la brique et les matières calcinées. On ne pouvait garder

ce malheureux qu'au moyen de chalnes très-pesantes.
Depuis longtemps sa famille désirait le conduire au tom-
beau de saint Eloi, mais elle ne pouvait découvrir le moyen



d'exécuter ce pl'Ojel. On avait SOI)-'é à l'emploi des chatnes,
mais on savait qu'il se précipiterait sur ses conducteurs et les

mettrait en pièces, Néanmoins un moyen fut ciicin d6cou-

vert. On onferma cet Irommo dans (le foi-tes pii.~ces de bois

disposucs de telle sorte, que s'il venait à se jcler sur les

gardiens qui le pré'eèdaicnt~ ceux qui le suivaient l'attiraient
ci eux tandis (lu'au contraire, s'il attaquait ces derniers, les

autres le maintenaient, de nW ae. Ce fut ainsi que ce forcené,
chargé de liens et do clraines, et conduit par sept hommos
qui l'altiraient avec effort de tous cOtés, fut conduit, comme
un taureau des plus furieux, à l'église du saint. On le trans-
porta aussitôt devant le tomlicau d'Eloi; et u peinc l'y eut-

ou tenu pendant quelque temps quo, par l'effet de la

prü~re du confesseur jointe il la gr¿lco du Christ, il mérita

de recouvrer la santé. Il se fixa à Noyon, oit il vécut dans

une grande piété, fut mis dans la suite au momlrre des

clercs et servit longtemps l'église.
Un cerrturion nommé 1\fodolenus, qui hahilait Noyon,

avait une femme très-honnête, honne et fort pieuse, Elle

vivait tranquillement près de son mari, lorsqu'elle fut

atteinte d'une pustule maligne qui, prenant chaque jour des

accroi5sements. se l'épandit sur tout le corps. Cette ng~ra-
vation plongea le mari dans un tel désespoir, qu'il lui sem-
blait n'avoir plus à s'oceuper que de la sépulture de son
épouse. Un matin lorsque l'abhé de la basilit{ue de Saint-
Eloi s'y l'enduit pour l'exercice de la priure, niodolenus

vint au-devant de lui, pleurant et gémissant, lui annonça
que sa femme allait mourir, et le supplia de permettre
qu'elle fût inhumée dans l'égliso. L'abbé lui demanda si

elle ulait véritablement morte. « Si elle n'a pas encore
dit-il, rendu le dernier soupir, il est certain qu'clio mourra
bientÓl; car d3ja elle est pl'Îvée de l'usage de la parole, et

tous ses membres restent étendus et sans mouvement. »



alors alla en toute halte au tombeau du confesseur, y
prit de l'huile qui en découlait et se rendit tout de suite en
cetle maison, 0\1 le deuil était si grand. (II disait que cela
lui était 1)i,oset,it par le saint, qui lui avait appal'u pendant
la nuit, lui ordonnant de gnél'ir une femme au moyen de

cette huile.) Il entra donc avec confianc~, et vit, au milieu

tics cris de douleur quo faisaient enlentlre les parenls, unc
femme dont le corps utait tout enflé et dej,1 froid. Il s'en
alyrocira, l'oignit do l'huile qu'il avait apportée, et dit

« Saint Eloi vous ordonne de vous lever par la vertu du

nom de Jésus-Christ, et veut qu'à l'instant vous soyez gué-
rie. » L'huile sainte ayant aussitÓt pênéll'Ó jusque dans

les entrailles de cette moribonde, ses yeux lirent d'abord un
mouvement, puis elle soupil'a comme si cllu f~lt sortie d'un
profond sommeil. BionlÔt on vit le corps ~e dcsscntlcr avec

une admirable promptitude, toute la tumeur disparut, les

joues reprirent leur couleur naturelle, et elle sortit de son
lit, bénissant et glorifiant le Créateur, qui l'avait rappelée

de la mort. Se trouvant donc parfaitement guérie, elle in-

sista auprès des assistants pour que ce jour-là même ils

prissent un repas chez elle, et ne pel'mit pas qu'ils so reti-

rassent sans qu'ils y eussent consenti. Elle fit plus, car elle

dressa elle-même la table et les servit de ses propres mains.

Il se commit, après cela un vol 'dans le territoire de

Noyon, et comme on rechcrchait l'auteur du crime, les

soupçons tombèrent sur un jeune homme, et un le mit en
jugement. Or, le prévenu était alors en querelle avec son
père et il lui dressait al ce sujet des embÍ1chos. [1 saisit donc

cette occasion, se défendit adroilernent du soupçon qui pla-

nait sur lui, et le fit retomber sur son IJèl'c. Dans le doute

où l'on était, on les fit tous deux comp,rrattre en présence
du peuple, (lui se réunit en foule pour èti,0 témoin (~O

l'enquête qu'ailaient faire l'éVt)f{uc et le comte. Tous deux



se reprochèrent beaucoup do choses, et le fils faisait tous

ses efforts pour inculper l'anteur de ses jours. Ci-lui-ci au
contraire (comme cela ~lait) protestait qu'il était innocent

du crime dont on l'accusait ce fut ainsi que tous deux
plaidaient devant le duc otl'évêque. On vit alors s'accom-

pli ce que le Scigneur avait pi-t%dit autrefois dans l'Evan-
gilo « Les fils s't-lèvet,ont contre leurs pères, t ils les acca-
bleront de leur haine 1. » Parmi les assistant~, quelques-

uns avaient pris le parti du fils les autres disaient avec
plus de raison qu'il n'était pas juste do croire un fils (lui

déposait contre son père, Commo cette affaire durait depuis

longtemps et qu'il était difficile, tcmérairo inénie de la

juger, l'evêque s'ôtant concerté avec le duc, -il fut résolu

qu'on l'ahandonnerait au jugement du bienheureux confes-

seur Eloi, attendu qu'on ne trouvait aucun moyen de dé-
voiler la vérité ~u Ne sachant dirent-ils, aUlluel des deux

nous devons croire, c'cst à vous, saint Eloi, que nous
remetlons lmmtrlement 10 jugement de cette affaire, quand

vous aurez consulte Dieu. » Alors ils placéretit les deux

accusés devant le tombeau du saint et attendirent le juge-

ment que Dieu porterait sur leurs serments. Or, voici quo,
tandis qu'il en commençait la forrnulo, le jeune homme

saisi par le démon fut renversé rudement sur 10 pavé,
s'agita fortoment, 80 roula comme un misérable, et se mit

à trembler, écumer et p:Uir. Ce fait excita l'étonnement de

tous ceux qui étaient là présents ils furent saisis d'une
grando crainto et proclamèrent la jugement du Dieu tout-
puissant qui venait de s'accomplir, L'autour du crimo se

trouvant ainsi publiquement et évidemment découvert, on
sortit de l'église. Ensuite, lorsque 10 jeune homme out été

longtemps et cruellement châtié, plusieurs en prirent pitié

se rendirent auprès de son père, afin qu'il se mit en prières

1 Mallb. x. 21.



avec eux. S'étant donc prosternés ainsi que les prêtres de
l'églisc, ils demandèrent avec instances au saint confesseUl'

de les exaucer pour le pardolJo de ce coupable comme il
l'avait fait pour sa condamnation. Après qu'ils eurent pel'-
sÓvéré très longtemps dans la pl'ièl'o, le jeune homme

recouvra la santé et fut dtllivré de ses obsessions par l'etTet

de la 5rt~cc miséricol'diouso du CIH'ist.

Il y avait un lélJl'eux dont 10 corps était tout couvert de
plaies, qui ayant appris qu'il s'opÓl'ait do nombreux mi-
racles par l'intercession de saint I~loi, demanda avec, foi

qu'on le conduisit à son église, Lorsqu'on l'y eut tI'ansporté,
il allendit les elTots de la misél'icor{lo divine. Un jour qu'il
s'y tenait étendu par terro attendu que presque tous ses
inembres étaient fombés en dissolulion il vit tout à coup
s'~chapper de l'un des côtés du tombeau un beau rayon de
lumière qui vint répandre miraculeusement son éclat sur
son corps glacé et corrompu. La peur excessive dont il so
sentit aussitôt saisi, le réchauffa, et il se mit à suer ahondam-

ment. Son corps se trouvant ensuite comme tout baigné dans
l'humeur qui s'écoulait, bientôt toute la lèpre disparut au
moyen de cette sueur, les membres se dépouillèrent comnie
lorsqu'on Óle la taie d'un œuf; la peau ensuite devint belle

et parfaitement nette. Le malade ne tarda point à se lever,
et sortit de l'église parfaitement guéri en sorte qu'il ne
restait plus mÔme en lui la traco d'une seule cicatrice.

Un autre hommo, boiteux depuis longtemps, ne marcliait
qu'avec beaucoup de peine appuyé sur un bâton et 10

corps courbé vers la terre. Il entendit pacler des remar-
quables miracles que le saint homme opérait, et se lit trans-
porter à son église. On était n la veille de cvlnbrer la fêle

do saint Eloi, et cet homme, qu'on avait transporté au
tombeau se mit à rl~clamer avec ardeur sa guérison. Or
voici que pendant la nuit tandis que la malade c5tait étendu



sur le, p.1vé, le saint lui apparut, ct, s'étant inclino vers
lui étendit ses memhrcs, notamment le genou qui ôtait

contracté, et dont il dulia les nerfs. Le boiteux poussa un
cri (lui l'ITI'nya ceux qui ~taicnt 1.~ et comme il

continua de su faire entendre, lus ga 1'(1Íens de l' l"gliso accou-
rurent et voulurent connclttre la (le tout co bruit.
L'homme se lut alors, utenclit la main, so leva, se mità
marcher seul en toute lihertu, louant et bénissant 10 Soi.

gnetit, Jèsus-Ghl'Îst, auteur (10 sa guérison.
Un jour, vers le couclrer du soleil, lorsque les clercs

curcnt les ordinaires du soir, il arriva quo,
par négligence, tous sortirent de l'cSrilise hour s'occuper de
soins divers, sans qu'aucun des gardiens restit dans l'intÓ.

rieur. Tout il coup un hommo dont la conscicl1co était mau-
vaise, excit~ 1).-ir la cupidité, profita de ce moment pour
satisfairc, à ses désÏ1's. Sans pcrdl'e do temps, il cuurut au
tomheau oii ne voyant personne après avoir jeté la vue
de divCl's cÕt(~s, le ntisuralrlu ne craignit point d'enlever
plusieUl's objets d'or qui ·uslrendus en grand nombre au
lomhcau, servaient ~'i sa cl~coration. Mais il voulut s'emparer
mtssi d'une chaine d'or, et, au moment où ill'aUirait lui

avec violence il se fit un tel bruit lorsqu'il la brisa, quo
lei gardiens, quoi~lu'il5 fussent eu dohors de l'édifice,

crurent qu'il venait d'y quel(lue accident considé-

rable, Ils se rcndirent Ù ci) toute inlte, et tl'ouvèrcnt
le voleur relenu sur lo seuil de la porte par une (I.ni~sance

surnaturelle, et portant sur lui les ohjets qu'il avait déro-

lri~s. Il lui ntait impossible de faire un seul pas de plus. On

l'entoure ,9tlSSlt(it, on ¡'ui dcmancle la cause du hruit qui a

été entendu et ce f}u'il faisait en ce lieu. Alors ce misùl'ablc,

montrant les objets qu'il avait enlevés, se vit contraint

d'avouer s'eii être emparé il avait voulu s'enfuir

sccrNemenl) mais qu'il lui fut impossible de franchir le



seuil de la porte. Tout couvert do confusion, il rendit co
qu'il avait vole, implorant (10 tout son coeur le pardon do

son crime. La Caculte do so mouvoir lui fut rendue on usa
envers lui do misLricordo, eL il sortit en liberté.

I~n un certain temps, un sÓculiol' de noble origino s'ôtait
attiré, pour une faute Ingbre, le ressentiment du pl'inco,

Amené au palais d'après les ordres du monarque pour
recevoir le châtiment de sa faute, une sentence do mort
fut prononcée contre lui, et on le confia Ù la garde d'Amal-

bert homme illustre et comte do Noyon. Il était, son hri-
sonnier depuis quelques jours, lorsqu'il apprit, d'nprès le
bruit que faisaient courir les officiers da la maison, que le
lendemain il devait subir la peine capitale, en exécution du
jugement qui le concernait. Cet homme qui redoutait
extraordinairemcnt la mort, apprenant cette nouvelle, et
ayant perdu tout espoir de se soustraire à cetto poino, crut
qu'un seul moyen lui restait c'était celui d'obtenir la faculto
de passer celle dernière nuit auprès du tombeau de saint
I~.loi. Il demanda celte grâco et il l'obtint. Il se rondit donc

avec cmpresscm~mt au m:msolÓe du confesseur, et y em-
ploya presque toute la nuit à pleurer et à gémir, suppliant,
autant qu'il le pouvait et avec instances, le saint Óvèquo

de le protéger. Or, il arriva qu'après quo 10 clergé eut ter-
minÓ l'office du matin, cet homme accablû de chagrin et do
fatigue, s'abandonna au sommeil. Mais voici quo tout à coup
10 saint lui apparut, al'l'èta sur lui un regard où sc peignaient
la douceur et la modestie, se mit à le consoler, lui promit

que 10 lendemain il serait auprès du prince et qu'il ne subi-
rait aucune peine pour cette faute; qu'au contraire elle lui
serait pardonnée, et qu'il obtiendrait la facullÓ de retour-
ner au milieu des siens. Ce que le saint homme avait prédit
arriva cet homme fut mandû Ù la cOUl'io lendemain, le prince
le mit en libert~, et il retourna plein de joie dans ses foycrs.

il>



CHAPITUg X

Un religieux est guéri d'une pustule. Miracle arrl,6 h Tours par les re1lqllc8

du saint. Un au Ire slopére il Noyon, Un moine recouvre la santé par
l'attouchrrneut du manteau da saint Eloi. Guérison d'tin autre molno atteint

d'une fièvre tierce. Un clerc qui ~xilteail lin salaire pour les reliques du Ball.t

est Haisi pair les tlammes. litiérisoiis d'un aveligle, d'un boiteux et d'uD

diacre. Un moine est guéri d'uno douleur qu'il avait au pied. Miracles

survenus au lit du saint. Punition intligée au roi Lolh3ire. Mort d'une

jeune fille qui e'Ólalt rendue l'Injure. Nombreox miracles qnf s'opèrent

chaque jour par les m4riteB de saint h;loi. Saint Ouen s'-adrcMo au lecteur en

terminanl son œuvre, Sa loUre I\odober'. EpUre de Uodobert saint
Ouen,

Il convient que je traite dans cot ouvrage, du moins en
abrégé non-seulement des miracles qui ont lieu près du
très-saint corps, mais aussi do ceux qui s'opèrent par le

moyen des reliques quo l'on a transportées en diverg en-
droits, soit près de nous soit au loin. Je vais donc raconter

co (lui arriva récemment dans mon monastère L'un des

religieux souffrait horriblement d'une pustule très -grave
qui lui était survenue tt la jouo. Or, il y avait dans le cou-

vent tin oratoire où l'on avait déposé deg reliques de saint

Eloi. Tandis que le Cl'ùre était malade et alité.. et quo 10

médecin disposait co qui Ólait nécessaire pour brûler l'ul-

cère le Crin'e qui redoutait fort celle opération qúi devait

1 M. Ch. Barthélemy a dit, d'après Almoio, qu'il 8'a~i' ici de t'lIbbayo de

Rebais que saint Ouen fonda au diocèse do Meaux, en 637, d'après les conseils

do saint Eloi.



se fairo au moyen d'un for chaud, demanda qu'on y re-
nonç,ît; Ol, ploin do conlianco dans los mérittJ8 du confos-

seur, il supplia qu'on lui donnât de cctto huile qui découlait
(lit tomhoau ,du saint pour la guérison des mnl:Hlcs, Lora-
qu'on lui on eut Irrocurc~ il s'en oignilla jette, la ~ualulo
ainsi que la t~te, qui Mait tl'ès-onOôe et, Ó ndmiralrlc vertu
do cette liqueur1 cette sorte do cancer fut tolle-
ment desséchéo jtis(luo dans sos racines, snns aucune appli-
cation du feu et disharut si hromploment, qu'il ne resla
pas mOrne la moinclro trace do cicatrice sur 1(\ figure du reli-
gicux. Je vais ajoutcr le trait suivant, que jo n'ai appris
<lU' on l'entendant raconter.

Lorsque le bionheureux Eloi vivait oncoro sous l'habit
séculier, ot qu'il travaillait dans la ville do Tours, à la dé-
coration du tomhoau do saint Martin il recov:'lit l'hospi-
talitci d'une dame qui demeurait liors (les murs et dans 10

faubourg. Celle fommo, voyant que 10 saint homme était
toujours occulo do honncs c~euvros et qu'il se monlrnil
prom~t à fairo toute sorto do bion, assidu à la IH'ièro,
très-lihéral envers les Pauvros, Jo crut un vrai !\orvÎleur
de Dieu, comme il l'était effectivemp.nt. Un jour que
selon 1'us~igo l'un de ses serviteurs lui avait cou~~S la barhe
clIcs cheveux ('110 prit 10 linge sur lequel ils étaient tom-
log et (1#poîi le tout avec soin dans un coffre. Ilftisictirq

années s'écoulèrent, en sorte que cotto femme ~erdit en-
tibrement de vue co dépôt. Mais, après la mort du saint,
il arriva qu'une nuit, tandis qu'ello re~osait tra,n(luillemor1t

et dans 10 silenco elle entendit ~lusieurs reprises dans

sa chamhro la douce harmonio du chant des ps:mmcs; et,
tandis qu'ello prdtait attentivement l'oreille, elle vit Ó

prodige 1 des lumièrcs qui brillaient a1 travers certaines fis-

sures qui so trouvaient aux parois do l'appartement, La
môme choso s'étant renouveléo souvent, elle en conçut uno



grande terreur, en sorte qu'olle n'osait plus passer la nuit dans

sa maison; et ello no pouvait nullement so rappeler ce que sa
foi lui fait autrefois 'cacher avec tant de soin. s'a-
clrrssa ¡\ (le la basilique de Saint-Martin, Aç;L~ric, lui

roconta ce qui so passait, et lui dit qu'elle ne pouvait plus

on stlretô passer la nuil dans sa maison, 1.'alrl~i; s'étant
rendu dans la demeure où s'olorait 10 prodi~o (lomanda
d'ahord à celle qui l'hahitoit si quelquo serviteur de Dieupas autrefois sL~journd chcz ello si quoique saint

personnage ne lui avait point donl1li d'culo~io ou fait quelque
pri~sent, ou si elle n'aurait rien pris qui autrotois mU

appal'tenu nux saints. 80 l'appelant aloI':), commo ~'il 50 ftlt
agi d'un songe, ¡\ cause du laps de temps qui s'ôtait écoulé
ce qui avait cil lieu -'l l'occasion des cheveux de saint moi,
elle so frappa la I)Oitl'ille l'aconta ta l'abbé ce qui s'tait
passé, et comrnont elle avait autrefois pai, un motif
do foi les déhris do la C~1GVCIlII·C de cet homme lrienheu-

reux. On fit nussih\t des recherchos et l'on découvrit les
¡'cliques parfaitement conservées', telles qu'elles avaient été
autrefois recueillies et il s'en exhalait un 1)~irftiin exquis.
On vit clairement alors combien Dieu avait pour agréables
c,t los rn~rites du saint évêquo et la foi de cotte femme
puisclu'apr~s~ttanl écoulées Dieu permit qu'il s'o-
Eur;tt en ce lieu <1e si admirablc;s prodiges. On m'a raconté,

ilue dans la suite les fidèles firent construire sur l'em-
placement de cette maison, un oratoire. Un miracle
clai ressemblc beaucoup à celui-ci arriva récemmentlt Noyon.

Une vicille femme, qui résidait dans 10 monastiwr. que 10

saint homme avait fondé Ù No~'on ~ardait aussi des cheveux
qu'on lui avait r.ouloSS, les tenait enveloppes dans une Ltollb

el les plaçait dans son lit. Aprus la mort d'l:loi, il 3rl'Îva

souvent que, tandis que la nuit couvrait la natUl'e entière
de ses ténèbres, un rayon de lumièro brillait cn cet cndroit



et ramenait dans la 'maison l'éclaf du jour. Les saintos mies
clui composaient le couvent voyant que cela se renouvelait
souvent, cetteet lui domandè¡'ent avec
sollicitudo quelle pouvait étre la cattso do celle lumière qui
brillait la nuit sur son lit. So souvenant alors qu'elle pos-
sédait quelque cl~oso qui provenait du saint pontife, elle
leur raconta ce qui s'i;toit passé. aulrefois, et toutes furent
dansA ce récit elles se rendircnt aussilôt au
lieu où étaient les reliques, et les en 1'0tirèrcIIl pour les
placer en un endroit plus digno ~loriliant et luuant Dieu

qui est fidèle dans ses paroles et 'lui yrocurc tant de gloire
a ses saints.

Jo ne crois pas devoir non plus passer sous silence la
guérison qu'obtint itn frère d'un monastbro silué lirt~.s de
Tours. Ce moine honorahlo parmi les siens et quo jo con-
nais particulièrement, souffrait depuis assez longtemps cl'tin

mal fort gmve qui cllanue jour prcnait des accroissements,

ut dont le siège dans les intestins. Apl'ès avoir inutile-

ment employé toutes sOl'les de romùdüs, la misL~ricordo de
Dieu lui inspira do demandcr le manteau de saint moi, que
l'on conservait en ce lieu avec une grande vénéa'ation, Animé

ci'uno fui vÎ\'o, il s'en eJ1vclopp:t, et appuyant sur un
baton ses membres cassés Pal' l'l1ge et rendus plus faihles

l~ar do cruelles douleurs, il reçut la sainte communion ct,
-aussitôt sa guérison fut tollo, qu'il davint plus fort et
mieux portant <¡u'ji no l'avait jamais ôté.

Un autre frère de mon monastèl'e était fort accahlé har
une fièvre ticrco (lui pÓI1tHrait tous ses mombres. Ce mal

qui durait depuis longlomps, l'avait atT.libli ait point que 10

corps devenue sans Ónergio, treiiiiiiiit et menaçait de
tomber en dissolution. L'un des diacres de la maison con-
servait en secrct un linge qui autrefois avait été à l'ugage

de saint Eloi. Il saisit 10 moment où 10 malade ticiiiblait de



la fièvre, passa cc linge, sur sa poitrine; et lorsqu'il l'eat
fait à trois reprises différentes, une (ortp. sècoussc se fit

remarquer, en môme temps qu'une abondante transyiration

et une rougeur inaccoutumée. Une sorte de hoquet fit

battre la poitrine provoqua subitement l'évacuation de
matières bilieuses et, par l'effet de la grâc:e toute miséri-

(~ordicll:;e de J~sus-Christ, il entra d'abord cu convalescence

Ht rccouvra enrin toute sa santé.
J'ai cru essentiel d'ajouter le fait qui va suivro. Un homme,

qui deineut4ait ;~ux environs de Reims excité par un sen-
timent de foi, conçut le dessein de construire ~ur sa pro-
priété une ba,,ili(lue en l'honneur de saint Eloi. Lorsqu'elle
fut tcrminéo, il voulnt l'mlrichir de quelilues reliques du

saint confesseur, et se rendit, pour cela à Noyon. Il en
demanda ot il en obtint. Au moment où il disposait à
sortir de la ville, un clerc, pressé par l'aiguillon de la cupi-

dité. le retint en lui faisant violence, disant qu'il ne le lais-

serait point partir avec les reliques, s'il ne lui faisait quelque

présent. Cet homme, qui avait hâte de se débarrasser do

cet importun, lui donna quoiclue avec regret, le lieu d'ar-

gent (lU 'il avait alors à sa disposition. Le clerc saisit avide-

ment ccttc modique somme, qu'aussitôt il cacha sur lui avec
beaucoup de soin. Niais voici qu'un feu allumé par la vcn-

germcc divine consume tout à coup sa poitrine et embraso

ses vôlcments, en sorte (lu*il se vit forcé de crier de toutes

ses forces, disant « 0 saint Eloi daignez me pardonner
t

JO suis un rnisérablu jamais il ne m'arrivera dans la suite

d'agir comme je l'ai fait. » Ceux qui l'entouraient se hâ-

tèrent de luiOlcr ses vêlements tout én feu, et rendirent

au voyageur' son argent. Le clerc fut conduit fondaut on

larrnes et pénétré de repentir, au tombeau du confesseur.

On vcr:;3 sur lui de l'huile miraculeuse, le feu a'apaisa, et

il fut délivré des tourmeuts qu'il éprouvait. Je ne puis dou-



ter que cela n'ait eu lieu réprimer et confondre la

rapacité et la cupidité de ceux qui, comme ce clerc, ne
craignent pas de vendre à prix d'argent les reliques des
saints. Qu'elle cesse donc, j'en f'upplie, qu'ello cesse en
tous lieux cette contagion de peur que ceux qui agissent
de la même manière n'encourent les mêmes peines.

J'ajouterai encore le trait suivant, qui m'a été raconté

par le prétre homme d'une haute piNé. 11 me
dit qu'un moine, étant venu il Noyon, emporta sur lui des
reliqueH du bienheureux Eloi qu'il d~flosa comme elles

le méritaient, avec un grand re:pect dans une église.
Quelques jours après, deux hommes, dont l'un Nait aveugle

et l'autre boiteux passèrent la nuit en prii.H'cs dans cette
église, ca furent guéris par l'intercession du saint, c'est-â-
dire que l'aveugle recouvra la vue, et que le hoiteux fut
redressé. Tous deux, ainsi rétablis, retournèrent dans leur
demeure respective. Dans une autre hasilique Clcvue en son
honneur dans l'Aquitaine, et qui est un monument rcmar-
quahle par l'élégince de sa constructiou, il arriva qu'un
boiteux s'y rendit pour obtenir sa guérison. Un l'oignit avec
l'huile qui d'ordinaire bn~lait devant l'autel. Ses nerfs se
délièrent, et il fut guéri.

Je ne dois r,.is omettre non plus entre, autres choses
qu'un diacre souffrait considéral,lcment depuis plusieurs

jours d'une blessure qu'il ~'étajt faite au fond de la houche.
Cet ulcère s'était étendu tel noint qu'il obstruait la gorge,
en sorte (lue, pendant toute une semaine, il ne put ni

manger de pain ni prendre aucune autre nourriture. Ne

pouvant plus trouver de remède à ce mal il se plaça sous
la protection du faint; et, s'étant .rendu à l'église, qui,
dans le pays qu'il hahilait, potsc3dait des reticJues de saint
Eloi il s'y mit en 1)rièreq puis il prit les franges du voile
qui recouvrait le reliquaire, et s'en froUa la gorge. La plaie



ne tarda pas à crever, les matières putréfiées qu'elle conte-
nait se vidèrent entièrement. Le diacre fut guéri radicale-

ment, et son corps se trouva exempt de toute sorte de
plaie.

Un frère qui faisait partie du monastère de Saint-Eloi
était depuis longtemps atteint d'une humeur goulteu:\o qui
s'était fixée au pied. Co mai le relenait au lit, et l'ennuro
était telle, qu'il ne pouvait se poser à terre. Il prit confiance
dans les mérites de saint Eloi. Il avait conscrvé de lui

comme chose trè.5-I)rt%,eicuse une fourfUl'e dont il fit usage
avec une grande foi. Autant qu'il le put, il frotta avec
cette sorte de peau 10 membre malade, qui était considéra-
blement ennû et sans mouvement. 1.,0 mal disparut aussitôt,

et le pied recouvra ses facultés tel point, qu'aucune hu-

meur goutteust3 ne s'y fit plus d~5orrnais sentir. J'ai cru
converwhle, en terminant ce livre, de raconter les miracles
qui f;'opérerent à son lit.

Le saint homme avait coutume d'aller souvent au château
royal do COffilJiègne, et il se logeait au-delà de la rivière
d'Oise, chez un homme nommé Vaidolène. C'était là que
d'habitude il St~journait, soit en allant, soit en revenant.
Après la mort du pontife, cet hôte, sans aucun égard pour
son lit, qui ne lui inspirait aucune vénération, le mit en
pièces et fit une marche pour le seuil de sa porto de la

barre que les mains du saint avaient si souvent touchÕc

puis il se logea avec sa fomm'c dans la chambre (lue le bien-
heureux avait tant de fois occupée. Mais.voici que, la nuit

même, il est saisi d'une lièvre arderrte, qui bientôt affaiblit

ses naemb,~ es on le voit tremUler, suer et pâlir. Ses pieds,

qui avaieni foulé la traverse du lit, lui firent tout à coup
éprouver de vives doulp.urs; il y ressentit une (orLe chaleur
qui le, rendit pesants en sorte qu'il lui fut impossible de

marcher. Tandis qu'il souffrait ainsi horriblement, sa femme



eut une vision dans laquelle il lui fut prescrit d'abandonner
aussitôt celte chambre ainsi que son mari do remeltre la

traverse qu'on avait négligemment enlevée et de rétablir
avec soin le lit dans l'état où il était précédemmel1t. Cette
femme fit peu de cas de la vision et son mari fut en proie
à des douleurs plus atroces encore. La nuit suivante il fut
lui-même averti que, s'il ne quittait cette couche, il serait
tourmentù plus violemment. La fièvre ayant diminué d'in-
tensité après cette vision il so leva aussi vite qu'il le put,
remit la traverse la place qu'elle occupait, et rétablit le
lit toi qu'il était auparavant. Il abandonna désormais cette
chambre, s'imposa, pour la faute qu'il avait commise, une
pénitence convenable et mérita de recouvrer la santé. Le
bruit de ce miracle se rép:1ndit au loin et ceux qui vinrent
en ce lieu y offrirent des présents. II s'y opéra des prodiges,
et le peuple s'y réunit en foule. Le maUro de l'hôtellerio no
put voir cela sans un profond sentiment d'admiration il

abandonna cette demeure s'établit dans une maison qui
était contiguli, et fit de la sienne à saint Eloi une donation
à perpétuité., On la démolit dans la suite pour y construire
une basilique. Le lit fut décoré avec magnificence) en sorte
que le saint possède là à jamais une demeure digne de lui.
Des miracles ne cessent d'avoir lieu dans cette ~glise, (lui

est sous la juridiction de Clément, 4,vèque de Beauvais. Jo
n'en rapporterai que deux pour abr~ger.

Un jour donc les deux rois qui en mÔme temps étaient
frères, savoir Lothaire et Théodoric 1 ayant (luitlÓ le palais,

se rendirent en cette église pour y prier; et ensuite, tandis
qu'ils revenaient, quelques courtisans leur donnèrent le
salutaire conseil de laisser quelque aumÔne en ce lieu, pour
témoigner leur vénération envers le saint. L'alné des princes

1 Ces princes sont plus connus sous les noms de Clotaire 111 et Thierry m.
Ils étaient fils do Clovis Il et de sainte Dalbllde. V. les notes ci-dessus.



ml~prisa cet avis; mais le plus jeune retourna súr ses pas,
déposa, en émettant un vœu, quelques pièces d'or. Tous
deux retournèrent ensuite dans le palais, et lorsqu'ils y
furent entrss le roi Lothaire fut subitement saisi d'une
fièvre qui la fit considL~ralrlement 50ulTl'ir. Elle pênÕtra dans

tous ses membres mais se fixa plus spécialement dans la

tuta et lui causa un très-violent mal de dents. Lorsqu'il eut
passé la nuit dans d'étranges douleurs il se rappela sa né-
gligence de la veilla et eut recours à la protection de saint
Eloi. Il se vit contraint, pour obtenir sa gu61'ison, d'en-
voyer à cette église, où son frère avait donné spontanément,

une somme d'or considérable ce qu'il fit par l'inlermudiaire
d'un lrommc cn (lui il avait confiance. A peine eut-on déposé

Cette aumône, que les douleurs cessèrent, et 10 prince fut

guéri sur-le-champ.
Vers 10 même temps, une jeune fiancéo cédant à la ten-

tation du démon et à la fragilité de la chair, se laissa séduire

par un homme de mauvaises mœurs. Son futur mari qui
soupçonnait cette infidélité, lui fit prorncltro qu'elle se pur-
gerait de cette accusation par un serment. Quoiqu'clio fût
coupable, elle prit audacieusement l'engagement de jurer.
Son fiancé voulut qu'die le fit devant le lit de saint Eloi, et
elle fut assez présomptueuse pour le promettre sans hésiter.
Tous deux s'étant rendus au lieu indiqué, celle femme

pleine de hardiesse et d'insolence, courut intrépidement vers
le lit du saint, et se mit à jurer ce qu'on avait exigé d'elle
mais à peine avait-elle avancé la main vers le lit, qu'à l'ins-

tant elle perdit ses forces et tomba à la renverse contre terre,
comme si ses pieds n'eussent pu la soutenir. Ceux qui étaient
là présents la relevèrent, mais elle ret.)mba dans leurs bras
tremblant et écumant; puis elle mourut bientôt après misé-
rablement. Son fiancé, qui avait été témoin de ce fait, en
fut saisi d'une grande crainte; il rendit gloire à la puissance



de Jésus-Christ et au jugement du saint; puis il s'610igna

tout consterné.
II s'opère en ce lieu !'eaucoup d'autres miracles par l'ordre

de Dieu et par les m~rites du saint citons entre autres

une lampe d'où l'huile avec abondance; beaucoup
de malades qui s'en sont servis obtinrent leur guérison et
c'est ainsi que le nom du Seigneur ost béni en cet endroit.

Tous ces faits se passent à Compiègne. !\fais il existe encore
un autl'e lit du saint que l'on vénère dans l'une des terres
quidépcndent de son monastère en un lieu nommé Vitry.
Il s'y est opéré aussi diverses guérisons miraculeuses. II

serait long et difficile de les narrer toutes par ordre; nous en
yarler·ons 'donc en peu de mots car il nous tarde de mettre,
fin à cett.e œuvre.

Quelques miracles ont eu lieu en cet endroit et en divers

autres mais ils sont plus fréquents près du tombeau de -cet

homme bienheureux. Si nous voulions les rapporter chacun

en particulier, nous dépasserions les borncs d'un volume,

et le lecteur s'ennuierait, à cause de notre prolixité. Nous

nous bornerons donc à ce que nous avons rapport~ jusqu'ici

et qui nous paratt suffisant. Quant à ceux que nous avons
omis, le grand nombre de chatnes qui, jusqu'à ce jour, ont
été suspendues près de sa tombe sont pour ceux qui les

voient une preuve des prodiges qui s'y sont opérés. Ces
faits, nous ne les avons rappelés <lu 'en petit nombre, ou
nous ne les avons pas même mentionnés, par la raison qu'ils

sont encore patents pour tout le monde et qu'ainsi que
nous personne ne doute de leur existence. Chacun peut
voir, en effet, des cliaines rompues des entraves bris6cs

des céps rral~turés, et les appuis des boiteux, qui sont autant
de preuves de la délivrance des captifs et de la guérison des
malades. L'expulsion des démons et la vue rendue aux
aveugles se montrent par les traces de sang qui restent en-



core sur le pavé, et l'on voit que tout cela s'est fait depuis

peu de temps. Qui pourrait comprendre ou estimer les écla-

tants et nombreux miracles qui se manifesteront là dans la

suite des temps, puisque jusqu'à ce moment il s'en est opéré
continuellement? Car on ne les voit point cesscr comme cn
beaucoup d'autres endroits; chaque jour, et de tous côtés

les malades viennent passcnt la nuit et sont guéris les
hommes enclratnL~s chcrchent près du saint un refuge et sont
délivrés. On amène des boiteux sur des chariot5, et ils re-
tournent à pied chez eux. Les »3rjures y viennent, et, ou
bien ils meurcnt, ou hien ils sont tourmentés par le démon.
Les posséd6s sont délivl'ÓS, les aveugles recouvrent la lu-
mièl'o des yeux. Beaucoup de guél'Îsons ont lieu aussi au

moyen de l'huile qui ~'accl'oft miraculeusement en ce lieu
car quel que soit le genre de mal dont on puisse ~trc atteint,
il disparall dès l'instant où l'on fait usage de ce baumo cL

le maladc recouvre la santé par la grâce du Soigneur.
Mais puisque Dieu nous a permis de mettre fin à cette

acuvrc si désirée, nous supplions maintenant le lecteur de

ne point trop m~priscr la faiblesse do notre style. Nous
eussions pu ~trc plus cloquent; mais nous nous sommes
appliqué ai corriger avec soin notre diction de telle sorte

quo le lecteur s'attachlt aux faits plus qu'aux paroles. Cet

ouvrage devait d'autant moins 50 recommander par les orne-
ments d'une prétentieuse 6loqucncc, qu'il traite d'un évéque
qui s'cst rendu grand surtout par sa profonde humilité. Ces

pages montreront 'que c'est le dévouement et non la pré-
somption qui m'ont déterminé à -assumer un si pesant far-

deau car je me reconnais indigne d'êlro le faiblo auteur
d'une histoire aussi remarquable. Mais, comme je suis dé-
biteur de dix mille talents, je me suis hâté do payer un léger
intMÕt à celui qui me les a confiés. J'ai craint, en effet,
<1'~tre puni,de mon silence, si, après ayoir eu connaissance



de tant de miracles, je les eusse cachés en les taisant comme,

on serviterir paresstmx. J'ai cru que je dcviendr3i~ coupable,

si je n'employais la modique quantité d'huile que le Seigneur

a pu mottro en moi pour éclairer mon esprit. Et j'ai eu peur
d'ôtro puni pour avoir tenu caché avec trop de soin le de-

nier qui m'a été confié. J'ai donc pensé qu'il scrait très-

opportun d'employer à la louange du saint, et pour la gloiro

du Tout-Puissant, co talent, tout modiquo qu'il est. Dieu

me l'a donné malgré mon indignité, et je l'ai fait valoir à

son profit en toute soumission. Il est vrai que j'eusse mieux

fait d'admirer cet homme bienheureux que d'en parler

mais, entralné par l'ardeur de mon amitié plutôt con-
sidél'é ce que je voulais pour lui duo ce que jo pouvais faire.

Maintenant donc, qu'on ne vienne pas me bl~mer, j'en sup-
plie d'avoir souvent insisté sur l'éloge de son nom (car il

est écrit « Louons les hommes glorieux) surtout lorsque

l'ardeur et la grandeur do l'amour commandaientces élogos.

Il ne faut pas attribuer à l'orgueil mais à la grâce divine

tout ce qui doit revenir, non pas à la vertu de l'homme, mais

au don que lui a fait le Seigneur. C'est Dieu oui, c'est

toujours Dieu qui agit par ses serviteurs, parce que c'est

dans cette source de vie qu'on puise tout le hien qui s'opèro

ici-bas.
Pom' ne point fatiguer le lecteur par la longueur du récit,

j'ai voulu faire un abrégé où les chapitres se trouvent ras-

semblés, pour que chacun pût trouver de suite ce qu'il veut

connattre. J'ai cru aussi que ce serait une chose en môme

temps utile et salutaire de rappeler sommairement ce 'lue le

saint avait dit en pr~chant la parole de Dieu. Tout ce que

ma mémoirc à pu me fournir, je l'ai employé comme pierres

très-précieuses dans le but d'orner et de consolider mon

oeuvre. Touteschoses étant ainsi disposées,je laisse, 0 Christ,

ce livre sous votre protection, afin que vous le défendiez



contre ceux qui se constitueraient mes émules. C'est à vous
que je confie ce que ma dévotion m'a inspiré. 1\1.. langue

vous bénit, autant qu'elle le peut, avec une pieuse alTcction

entre ces choses et pour toutes ces choses; car c'est au

secours que vous m'avez prêt(%, que je dois l'accomplisse-

ment de cet ouvrage, que je dàsirais entreprendre. Louange
donc, gloiro et honncur à vous, Jésus-Chri~t notre Seigneur,
créateur et rédempteur des homme5, qui, étant Dieu, vivez

et tégncz avec Dieu le Père et le Saint-Esprit, dans les

siècles des siècles. Ainsi soit-il.

L~:rrnH: DR SAINT OU"I. A Ronon~u~r

Dadon à son v~n~rable seigneur et évêquo fto(lobert, que
toujours il ombrabseri étroitement d;:ns les liens de la clin-

rité, salut. Tri;s-char frc1ro, nous vous adrossons par le prÓ-

sent porteur, et nous soumettons à votre examen, la Vio
du bionlteureux Eloi, .que depuis peu nous avons composée,
Nous vous surplions donc do moUre, pour quelque% mo..
ment·, de côté vos soins exturieurs, ot do vous appliquer tout
de suito à cette élude. Que si, par l'effet do ma. nügliKonccou
do celle des copistos\ vous dùcouvroz qtioltino chose (l'in~

convenantsoit dans les mots, soit dans los syllabes, corrigez-
le avec soin selon votre prudence, puis vous nous renvorrer
10 tout avec vos observations. Adiou dans 10 Seigneur.
Veuillez, mon. frère, ne point différer do fairo co quo je
demaudo.

ROtlobert, quo d'aatres n~mment Chrottober:,nétàli point h~ql1e do Pari!,
comme l'ont affirmé plusieure écrivains, En effet, saint Ouen a compo!é la r"e
de sa~i~t B'!oi après que la reine Dithilde eut renoncé à l'iadininistraliondes
affaires du royaume pour se relirer à l'abbaye de Chelles, lor: que déj. l'évè'luC
ttudobert de Paris était mort. il y :1 plus Sigobrand, son successeur, avait été
tué avant la retraite de sainte Dalhilde, (V. leD aanotations do Ghesquière,
tome pr~cité, p. 3t l,



IÆTrnF. DE Rooal3H:n~r .%u :\I~U~: S.\I:\T Om:N.

Au seigneur vraiment saint, élevé à la sublimité apostoli-

que, à mon père et au plus vén6ré dc mes math'cs, Rodobcrl

pécheur. J'avais pris la résolution, vénérable pore, d'obéir

à votre aimable injonction; mais votre prudence dans la

composition de cette œuvro a mis hors <rembarras mon
inexpél'ienee. J'ai parcouru, selon vos ordres, touto If vie

de saint moi, depuis le commencement jusqu'à la fin, sans
rien dl'couvl'irqu'on chU ajouter ou corriger. Je ne puis, au
contraire, qu'adniirer, vénérer, préférer et louer tout ce quo
renferme) ce volume. Et, pour le dire en toute vérité, il m'a

paru que vous avie~ pcinltrait pour trait dans cette vie votre
saintcté en môme temps que colle du hionheuroux évèque

Eloi, en sorte qu'il n'est aucuno des vertus du saint que

vous n'ayez mûrement approfondio, que vous n'ayez par-
faitement caractérisée, et que vous n'a)'ez élevée, par la su..

blimité de vos paroles, au plus haut point do gloire. C'est

pourquoi après avoir abondammenl nourri mon esprit de

l'excellence de ce livre et en avoir fait copier un exem-
plaire c<,mplot pour mos frères et pour moi, je le renvoie à

votre sa;n~ eli; sans y avoir fait aucun changement.Je réclame,

ell vous en suppliant, seiQneur Dadon le suCfrage de vos
prières.



CHAPITHE XI

lIoméliell de saint Eloi. Sa letlre à saint Didier. Translation de lion

corps. Ses ossements ont été conservés à Noyon jusqu'à ce jour. Son

culte dans cette ville et autres lieux de l'ancienne Gaule-Belgique. Ses fon-

dations. L'oratoire d'Ourcamp, L'école qu'il établit à Noyon.

On attribue ¿) saint Eloi seize hom~lies qui furent impri-

mecs à Lyon, en 4 fi77, dans la Ili~liothc~qtte des anciens
l'cres, tome X lIt' page 300 et suivantes. Le cardinal Bellar-

lllitl lliiraeus et l~lusieurs autres hommes distingués par
leur science, n'opt point hésitè à soutenir que ces homèlies

sont l'oeuvre du saint évêque de Noyon. Il n'entre point
dans le plan de cet ouvrage d'énumérer les opinions émises

il ce sujet. Nous renvoyons, pour cela, le lecteur au troi-
sième volume des ~t cta satictoruru l3el~ü, page 31 et sui-

vantes, où Ghosquièl'e a inséré, sous le titre d'~lttalecta
L'li~iana, une dissertation de Corneille Smetius, l'un des
collaborateurs (1t,~ l'œuvre des uollandistes. Nous y avons
puisé ce qui va suivre.

On voit dans ces homêlies quo saint Eloi était très-versé
dans l'étude des Pères de l'Lglisc, et que sa doelrine s'appuie

sur les écrits de saint Augustin, de saint Jérôme, de saint
Cyprien, de saint Grégoire et de saint Césaire d'Arles. Elles

furent prêchées, selon toute apparence, dans 10 méme lieu

et:dans l'occurrence des mômes jours, c'est-à-dire, dans sa
catludralc de Noyon, lejeudi saint. A l'exception, toutefois,



des trois premières, qui traitent de la naissance du Sauveur,

de la Pul'ification et du jeûne.

On remarque avec intérêt dans la huitième homélie ce qui

se pratiquait alors dans l'église le jeudi saint. Il y est rait

mention de l'absoute ou réconciliationgénérale des pénitents,
do la consécration des saintes huiles, du lavement des pieds,
de la purillcation des églises et des vases sacrés. Cette
homélie expose, en outl'O, d'une manièro claire et positive,

10 dogme dit purgatoire, ct traite des dispositions dans les-
quelles on doit entrer pour recevoir le sacrement do péni-

tence. Dans ses instructions du jeudi saint, cet homme

apostolique s'atlache généralement à représenter l'amour
immense que le Sauveur a eu pour nous et à dépeindre

ce qu'il a souffert corporellement.
I)resque tous les auteurs qui ont écrit sur saint Eloi ont

reproduit la lettre qu'il adressa à saint Didier, êvêquo d.e

Cahors. Nous la donnons telle que l'a traduite M. Charles
Bal'th6lemy 1.

« A celui qui sera toujours son seigneur et père aposto-
llqllf3, Didier, prêtre par excellence, Eloi, serviteur des ser-
viteurs do Dieu.

» Chaque fois que nous trouvons l'occasion d'écrire à

votre ~I'i\ce, chaque fois la mesure de notre allégresse sem-
blo so comhler pour nous. C'est pourquoi, outro la dctto du
salut, dont je vous suis redevable, jo vous demande enl~ore

avec plus d'ardeur, et par-dessus tous les biens do cette
terre, que, chaquo fois qu'au milieu des sollici tudes do co
monde votre âme pourra trouver un instant dt3 repos, vous
n'oubliiez pas d'associer à vos saintes pl'ièrcs le souvenir
du plus petit do vos serviteurs. Et je vous dis cela, non pas
que je croie quo vous nous oubliez parfois, pas plus que
votre serviteur ne vieillira pas dans notre coeur mais j'ai

1 Œuvre précitée, p. 880.
!s



pensé cependant qu'il ne serait pas hors de propos de vous
rappeler ces choses en vous adressant une nouvelle prière.
Vous savez, sans que j'aie besoin do vous le redire, quelle

cause peut seule animer mon cœur dans cette présente vie,

si co n'est l'immensité du d6sir que nous avons de la vie

éternelle que l'on gOl)to dans la patrie des

justes. C'est lui seul qui fait battre mon cccur et tressaillir

mes entrailles. Vous savez aussi cluc l'on ne pade plus

fréquemment que de ce qui fait l'unique ohjet de notrc

amour et le but de nos dbsirs. Or donc, mon toi qui

m'es cher comme moi-mêmo, souviens-toi tou jours do ton
Eloi lorsquo ton' .imc sr; répandra en pl'Îères devant le

Seigneur. let quoiqu'une immcnse nous sépare
l'un do l'autre, et (lue nous ne puissions espbrer de nous
réunir corporellemcnt en cette vie, soyAns toujours unis

dans le (:hrist, et olforçons-nous de vivre do telle SOl'te

qU'3près peu de temps nous soyons réunis en corps et

en a3mo tout la fois, et qu'ainsi réunis flOUS puissiuns

vivre éternellement. Ce que daignera accordernos Irrvtarrtes

pril,res (commo je 10 crois) la sans hornes do notre
Sf)it~noUl' Jésus-Christ, ai qui la ~;luirc appartient dans l'éter-
nité des siècles. Amen. Jo te salue de toute mon et
avec l'al1'eclion la plus sinet'wn. DOIllon, Ilott'c lidelo eompa-

gnon el ami, te salue aussi. »
Nous avons, de plus, la clrart.u que dirigea saint Eloi

pour la fondation de l'ahhaye de Solignac. 11. I3artlii;lcmy

l'a traduite et annotée, page :150' do son œuvre. fi en a en

oatre, donné le texte dans un appendiue, page ~~i8

Le corps du saint fat inliumé, comme on l'a vu, hors des

murs de Noyon. C'était à l'orient de cette ville, dans un
monastère dédié à saint Loup, mais qui pril le nom de

Cette charte avait Ót.} MUée par Mabillon, ne rc~ diplonta!lr~t, lib. vi,
\). 467.



saint Eloi peu de temps après la mort du saint èvéque 1.
Ses reliclueç furent \'t~nMécg dans l'église de cette abbaye
jusqu'à l'ilpoque de l'invasion des Normands (t3ti0-S(i(1).

Ces harhares ravirent les riclmsses que la et la reron-
naissattco des avaient (ll~has~Cs stlr' son tombe:m et
l'liso ain::i que le pronasture devint li proie des flammes,
Cetftit clesservi par des clurcs juscluo vers la
lin du dixii~ll1e siÚcle, oit Littaulphe év~que 110 NOJon, ydes l'cligioux. Selon l'opinion qui, d'après Smetius,la pins on exhuma lu corps de saint Eloi
durant les l1'ouhlcs causés les Ilarbarcs du Nord, et on
le déposa dans 1'0raloÎl'0 de Saint-t3ettotl., contigu à l'église
épiscop'¡!e, dans la l'athédmlo m~me.

Le saint corps fut llusicurs fois ti-alisfL~,1'(~ cl'une Chi\SSC

dans une au lm notamment en 100*0' par Gcrvilis, arche-
vêque de Heims, et l3auauin de Noyon; en 1 tli7

por Hauduin d('uxil'mw dit nom,(le Samson
,Irchcvc~clue dn Hdms. La fute du c;ette translation a été cè-i à Noyon jusqu' nos jours sous le rit de 1)re-
lIlil~l'c ela~sn. Ello a eu lieu le 2i'i juin. En 1:1Ofr, l'évêque
.\lIdl'Ú du Cn'H:)' l1':}Jhfl'~I'a los rnliclttes une ehi1sso ol'n~l'
dc en 01' nt enricilic~ Uc; lierrcries nlles y J'estl'~I't\nt
juslu'ett 1 tsll0~lrlC oit Honri de les translorta
darts utt~; antm, 1)1'él~it ayant fait eti 1 ():1() un
nouveau 01) y merttionna dans la (lit saint.
ces cliverses translations, COfUmû on pl'ut 10 voir dans les
:tnnlccto cle C. Smetius :J.

La dUÎssc qui en f 702 It!.i o~semonts du
saint ÙVI'qUO dispal'ut ;Ilors mais on fut assez llcureux pour
yrLscrver le; reliclur~s de la profanation'. iiii rap-

G~illin cl~ri~limnn, tome IX, col. t 055,

T. m, des Acla SS. Ilcl~ü, loc. cil.
3 Outre la dlhse pnscieuse qui renPennait le corps de saint I:loi, on etileva



port quo M. l'abbé Thit'ble, curé-doyen de Noyon a eu
l'oxtr~me obligeance de nous adresser, on conservo encore
dans l'ancienne cathédrale de cette ville un grand nombre
d'ossements provenant du corps de saint .~Ioi; savoir deux
tibias, deux fémurs, l'humerus, le radius, le péroné, deux

os innominés un os des tics, le sacrum trois vertèbres
des lomhes (ossements clui font partie de la colonne vert~-
braie), deux calcanoum (os qui forment le talon), l'asll'agal

deux os cuboïdes (ossements du pied dont la forme est ru-
bique), un scaphoïde un cunéiforme, la rotule une pha-
lange du doigt, une partie de côte la machoire infurieuré,
enfin plusieurs i)ortions'd'os.3enictitsqui ne sont pas qualifiés.

Deux grandes fêtes de saint Eloi sont célébrées chaque
année à Noyon l'une le premier décemhre, sous le rit
annuel l'autre le 3 i juin, sous celui de double de premiArr.

classe. Cetto dernière se fait remarquer par une procession
trbs-solennelle 01') l'on porte dans les rues et sur le:; places
de la ville la chasso du saint confesseur. Elle a your objet de
rappeler les dim~rentcs translations dont il vient d'utre parlé.

Il y a, en outro, deux i~tes de lroisii,me classe rune,
qui tombe le t n janvier, a été instituée en mumoire de l'élé-
vation du corps faite par saint l\fummolin en prnsence de
la reine sainte liathilde l'autre a lieu le 1lE mai en commé-
moration de l'ordination du saint ,"vélIuc. Ennn, tous les
mardis flui, le calendrier liturgiquo du diocè!io,

se trouvent libres on dit à Noyon 1'00ice et la messo de
saint Eloi.

On conservait avec respect dans l'ahhaye de Saint-Eloi
de cette ville des ornements pontificaux, notamment une

crosse l~rovenant de notre saint, l'un de ses calices son

l'~g1isp. de ~oyon ce'le~ de saint ~édard, do saint '\t;h1ire, de saint ?Hum-

molin et de saint Fnnu~ce, tous évêques do l'ancieti diocèse de ce nom; aiusi

que celle tle sainte GoJ~bcrlc, vierge et p:¡lronnc de la ville: mêis tcuu reliquei

turent heureusement consemépe.



enclnme avec le marteau et dans un reliquaire de cristal

une mèche de ses cheveux.avec des parcelle:; do sa barbe.

Le trésor de la cathédrale renfermait une autre crosse,
un petit sceau de cristal des anneaux d'or garnis de pierres
très- riches.

Le monasli:re de Chelles possédait, d'après Lecointe
un calice de saint Eloi fait par lui, et son chef enfermédans

un buste d'argent.
D'aprbs Raissius t, on vLnérait à l'ahbaye de Denain une

phalange de l'un des doigts du saint.
'On possédait à Arras une portion assez notable de l'un des

Iwi.\S de saint Eloi, comme le t(!moigne le méme auteur';
mais il ajoute (lue cette insigne relique fut perdue dans un
pillage.

La collégiale de Saint-Pierre à Douai conservait avec
respect une notable portion de l'un des bras de saint Eloi
enchâssée dans un bras d'argent. Nos recherches pour dé-
couvrir ce qu'est dovenl1e cette relique depuis la révolution
de t 702, ont été infructueuses. II en est de même de deux

marteaux du saint que possédait cette. église, et qu'on avait

déposés dans une chapelle dé(liée à sainte Marie-Madeleine,
érigée sur le cimetiiJre attenant à la même collégiale. D'après

liaissius ehanoine de cette église', témoin oculaire de ce
qui s'y pratiquait an seizième sii,-cle on venait vénérer ces
marteaux au premier décembre, mais principalement au
vingt-cinq juin. Un s'y rend, dit-il, avec ailluonce et dévo-
tion d'un grand nombre de villes de villages et de hameaux
circonvoisins. Tous ceux, tant nobles que d'autre condition,
qui sont amateurs et élevours do chevaux les amènent pour
le~ faire signer de ces marteaux et asperger d'cau bénite

Ann. eccle8., t. Ilt, ro 491,
Trésor des reliques de Delgigup, p. tOt.
1 Ibidem, p. 8~7.

Ad ~atalet ianclorum I3cl9ü Auctarium, p. 3U, recto et verso.



par le priHro chargé de desservir cette chapelle. Chose admi-

rable mais certaine! 1 lors(Iti'un cheval fùt-il furieux ou
hydrophobe, a été marqué du signe de la croix, et quand

l'eau sainte s'est répandue sur lui il se trou\'c -iussitôt

exempt de tout mal. Et, si on l'amène bien portant cela

le préserve de maladie pour totit le cours de l'ann{!e. »

Nous rapportons ce trait comme un t~D1oignage de la foi de

nos pères il prouve en même temps la confiance qu'inspi-
rait saint h:loi dans nos (-ontrées au seizième siècle. « C'est

un usage en Flindre, dit Smf1tius, de conduire les chevaux

aux portes des églises le jour de la tclte de saint Eloi. On

les met par ce rit sous Iii protection du saint qui n'a pa·
dédaigné d'écouter la prièrn de l'abbé Sparvus lorsqu'il sc
plaignit qu'on lui mU enlevé le»

Nous avons trait~, dans notre Ifi.~toire clP l~lorence cie

Werr~uigncrut, de la confrérie {!rigt"(~, en 1188, à IMthun(',

sous le titre de l;lurritcs cle sain~ Eloi 1. Nous n'en dirons
ici qu'un mot c'est qu'elle poursuit son œuvre avec le

même zèle que celui qui l'animait en plein moyen-âge, où

elle fut irrslituc~e par suite de l'apparition du saint. Il en est
de m~me de celle de Ueuvry. Plusieurs autres associations

ont été fondées pour le môme but dans les cantons voisins

et-lui de procurer la sépulture aux niorts même en temps
de peste.

Les confréries de l3éthuna et de Ilouvri, obtinrent, en
t 833, de Mgr l'évêque de Gand, quelques parcelles des

reliques de saint Eloi 1.

1.t~,glise <ln eourset, dans le Boulonntis, possède depuis
lorlgtemps une rclitlue du saint. Son authoncité fut reconnue,
(ln 18 17, le 7 juin, par Mgr de la Tour-d'Auvergne-Laura-
guais, évêque d'Arras ;.<.

Voyez page~ 184, 185 et 186.
Archives de l'évêché d'Arra!, S Ibid.



La ville de Tournai n'a jamai3 perdu le souvenir de son
saint Lvulue ni celui du ses travaux apostoliques. On y cÓlé-

brait, avant la révolution de t 79~, à pou près les mêmes
fêtes qu'à Noyon d'après ce que nous lisons dans le savant
travail de Smctius. Le chapitre de Saint-Martin donna,

en 4613, à l'abhaye de Saint-~fartin une portion du hras
du Baint confesseur. Itaissius rapporte page 3.\3 de son
~'re!sor cles neliqrlc~s cle~ Ilt~lgi yue le titre qui consacre ceLte

donation.
Aleyer raconte dans ses tfnnale~.c ~le Flarcdre, que saint

Eloi a auRmentn la dotation de l'abbaye de Blandin, depuis
Saint-Pierre de (~and. Molan 1 et Sanderus lui attribuent

l'élévation du corln de saint Havon. Quoi qu'il en soit de

ces assertions qui ne sont pas suf1isamment prouvées, il

est du moins certain, d'après saint Ouen, qu'Eloi a parcouru
Jeb villes et municipes de sa juridiction qu'il encouragea la

prop~gation des monastères ainsi que l'érection des églises,
et <[u'iI y consacra do fortes sommes d'argent.

Aussi la tradition lui a-t-elle constamment attribué la

première fondation d'une église à Dunkerque. Il en fut de
môme ¡', COUl'trai. Les hal~itants de cette dernii,-re ville n'ont
cessn de rendre à notre saint un culte particulier. On y
trouve une chapelle qui lui est dédite, et sur laquelle on pos-
sède des documents qui l'cmontent à 1308 comme le fait
observer Sanderus 3. Prt!s d'elle, ajoute-t-il est un hospice

clui porte le nom du saint confesseur..
Une tradition, citée par lJuzelin dit que saint Eloi a cons-

truit à tiruges l'église de Saint-Sauveur, remplacée depuis

par une collégiale (lui devint un remarqua ble mooument.
On vénère dans cette église, depuis un temps immémorial,

Nalale.s SS. Delyü, tu octobre.
Uc sanctis Flandrirc, lib. 1.

De rebus corlracensil~us, p. 4 tt.
Annulca Gallo-Rlandria', fo ti4.



de notables parties des deux bras de l'apôtre de la Flandre
La châsse qui les renfermait fut ouverte en 1622, On y
trouva en outre que~ques autres ossements. Y. l'abbé
Van de Putte, curé de Boesinghe-Ies-Ypres,nous a informé

que ces reliques furent portées dans une riche châsse
d'argent les six et seize mai 18:;0, par dix séminaristes vêtus
d'aubes et de dalmatiques rouges aux armes de la ville et de
la cathédrale et aux insignes de saint Eloi, lors de la grande
procession qui eut lieu à l'occasion du jubilé du saint sang
de notro divin Sauveur. » Ce respectable et savant ecclé-
siastique ajoute « que les traditions du séjour de saint Eloi

en Flandre sont encore vivaces et que son culte y est prati-
qué avec autant de ferveur qu'au moyen-âge, »

Il fonda aussi dans sa viile épiscopale, une école qui
selon M. Barthélcmy « produisit un graud nombre de per-
aonnages aussi distingués par leurs vertus que par leur
science. Le saint y forma, de son temps plusieurs disciples
qui furent évêques ou abbés et dont le plus connu est
saint Vindicien depuis évêquc d'Arras. » Cet établisse-
ment eut lieu, ainsi que celui d'Ourcamp, vers ()~~ '2.

1 Voyez les Anolecla Sl91eUi, no' i7, i8 et i9.
Voyez, lie parlie, chap. 1, p. 88, nos aonotdtio09 sur les rondalioos d'Our-

camp, près de Noyon, sur la rivière d'Oisc, et da l'abbaye de Saint-blarda à
Tournai.





litit4 ~unccumsm aetgu, t. V, ae sancto Vindiciano, no G.



MONOGRAPHIE ABRÉGÉE

DE l/ABBAYE DU ~IONT-SAINT-É.LOI

La légende insérée dans le propre du diocèse d'Arras

rapporte que le saint Óvêque de Noyon et de Tournai s'était
formé, pour y vaquer à l'exercice de la contempla lion une
solitude sur une montagne, alors déserte, située à deux
lieues d'Arras. Baldéric, qui écrivait sa chronique au
onzième siècle dit positivement que saint Vindicien

évêque de Cambrai et d'Arras 1, disciple de saint Eloi

voulut être inhumé en ce lieu, par le motif que son véné-
rable maHre l'avait habité. L'abbé Doresmieux ajoute qu'un
oratoire fondé par notre saint sur co point culminant, était
alors desservi par des ermites qui vivaient à la manière
des anciens anachorètes. Gazet et Golvener sont d'accord

sur ce fait. Mais Ghesc¡uière fait observer, dans sa disser-
tation sur la Vie de saint Vindicien que saint Ouen ne
parle point de cette retraite, Ce savant critique convient
toutefois qu'il n'oserait nier que le saint évêque s'y f~it

rendu de temps à autre pour vaquer seul à la prière, con-
formément à ce que pratiquaient d'autres évêques recom..
mandables par leur sainteté et leur zule apostolique 5. On

doit, du reste, se persuader que ce lieu n'a pas pris sans

t Chronicon cameracense et nlrebate~ae, lib. 1, cap. xyvtll, p. 83, éd.

de M. Leglay.

Il Voyez la Vie de saint Vindicien par l'ab1l6 Doresmieux, dans l'œuvre des

Dolt~ndiste9, au 8 mars..
S Acta sanclor~im Delgü, t. V, de sancto Vind:éiano, no 6.



cause le nom de :llont-Saint-Floi qu'il a conservé jusqu'à

nos jours Saint Vindicien voulut y être inhumé auprès
d'ilonort' son arr-hidiacre. « Car, dit Doresmieux,
il avait conçu pour cette retraite une singulière vénération,

par suite du souvenir qu'il gardait de saint Eloi avec
lequel il avait vécu dans la familiarité, Son corps fut donc
là transporté avec un grand appareil funèbre plusieurs
vinretit en rehausser J'écl:lt, et ses restes furent
déposés dans un sépulcre qui avait été préparé pour les
recevoir. Ils y restèrent jusqu'à ce que, la divine Provi-
dence l'ayant ainsi réglé, on les lev~it de terre à cause des
nombreux miracles qui s'opérèrent à ce tombeau par l'in-
tercession du saint '2, »

Le illont-Saint-I:loi acquit une plus grande célébrité et
des pèlerins tant religieux que séculiers y vinrent pour
vénérer saint Vindicien. IIalitchaire, dix-septième Lwt~que

de Cambrai et d'Arras, pénétl'é de respect pour son pré-
di~cesseur, voulut être inhumé près de son tombeau:
Ilincmar, éV~(lue de Laon, neveu du fameux Hincmar
de lieims, amena en ce lieu sa nièce, frappée de cécité,

et Dicu permit qu'elle y i,ecouvr,*tt la vue. (Vers d70.)
I)eti d'années après (H80-88t), les Normands pénétrèrent

dans l'ancien 1)~iys des Morins et vers Arras. Cette ville fut
ruinée, ainsi que Térouanne, Sitltiu et autres forteresses

ou municipes, Les établissements religieux surtout curent
considérahlement ~i souffrir. Tout étant ainsi ravagé, dit
l'ablo Doresmieux, le Mont-Saint-Eloi, autrefois si habit~

et enrichi de monumcnls remarquables par suite des pro-
diges qui s'v opéraient, devint une affreuse solitude. Il se

t Il avait porté précédemment le nom de Mont-Atban.
Vie ne saint Yin~licie».
:) Ualdéric, oeavre précitée, cap. it~ p. 66. Ilalilchaire régiia de 817 à 830.

V, le3 Rpcl~erches st~r l'erglisc~ mc~tropolitai»e de Cambrai, par M. Leglay,
J

p 133.



couvrit de ronces et d'épines. Ainsi abandonné pendant
soixante ans le tomb~au de saint Vindicien se trouva tel-
lement couvert de broussailles, qu'on ignorait la place qu'il
occupait 1. »

Vers sous Fulbert, (%,Y(%,que de Cambrai et d'Arras t,
alors que les arts et les sciences avaient pris un certain essor
dans l'antique cité des Atrébates, quelques distin-
gués par leur naissance, s'~Stant rendus au Mont-Saint-moi

pour s' y récréCl' pendant un jour de repos sc mirent il
circuler entre les buissons et les arlres dont il était couvert.
Leur but était de rectieillit, une graine dont ils voulaient
taire de l'encre. L'un d'eux s'étant arrêlé, sans le savoir,

sur les ruines de l'ancienne basiliquo du saint se mit à

creuser à l'aide d'un 1)~iton ferré 't l'endroit mt~me oit se
trouvait son tomheau. L'enfant, qui fouillait sans précau-
tion, commit par suite quelques irré,'érences sur cette
tombe auprès de laquelle Dieu avait souvent manifesté sa
gloire et sa puissance. Ce jeune imprudent perdit tout à

eoup l'usage de la vue et gt~mit amcrcmcnt sur ral11iction

dont il se sentit frappé. Ses compagnons, saisis d'une
crainte tI'ès-vive, l'exhorli'rent Ù implOl'Cl'le secours du Ciel

et à se recommattder au protecteur de ce lieu. Il ohéit, se
prosterna jus(J11'à terre; ses jeunes amis prièrent avec lui,
et il mérita de recouvrer la vue. Bientôt la douleur de cette
intéressante jeunesse se convertit en joie et on la vit ren-
trer clans la ville en chantant des hymnes d'actions de gr¡\ces.
Le hruit de co mil'acle ne tarda poin à s'y répandre et les
Atrébates se rendirent eÙ foule au Mont-Saint4 Eloi pour
invoducr le saint tutnl,lire de ce lieu 3,

1 Nons avons donné une courte biographie de ce saint évôque dans notre
Ilistoire de sainte Iterti!!e, p. t 2. Il succéda à saint Aubert, en 669, et mou-
rut en 70G.

t Il régna de J33 à 955.
Vie cle sainl Vir:~li~upn par .\1. l'abbé Doresmic\I:t. Il a puisé ce fait dans



Lorsque l'évôquc Fulhert eut appris que cette merveille

venait de s'opérer, il en versa des larmes de joie puis

levant les mains ver:; le ciel il remercia Dieu de toutes les

puissances de son (¡me de ce qu'il eût daigné gratifier son
diocèse d'un tel l~ieotait. Il écrivit aux ~v~clues les plus voi-
sins de Cambrai, aux ablrés et aux hommes les plus Lmi-

nents de la contrée. En nnme temps il con voqua le peuple

indiquant le jour 'où il se rendrait avec pompe au l\lonl-

~int-l:loi. La veille, le clergé passa la nuit à c1l3nter des
hymnes et des psaumes, et les fidèles se réunirent en môme

temps dàns les églises pour prier.
Au Icver du soleil du septième jour des calendes de juillet,

le pontife, pénetrè du resycct le plus profond, s":¡pprocha

du tombeau do saint Vindicien. Lorslluïl l'cul ouvert, il y

trouva une inscription (lui ne lui permit plus de s"arrêter à

aucun doute sur l'authenticité des ossements du'il renfer-
mait. Lcs reliques du saint ~vudue furent donc solennelle-

ment lovées de terre et dbposécs dans une châsse <l'argent
clui avait clé 1)otir les recevoir; puis on les plaça

sur un autcl rt;cerumenlAfin qne le souvenir de cette
solennité, -i laquelle Fulhert avait cIonn{, tant d'éclat., passât

à la 1)ost(%,rité In plus l'eculùe, il fit rccon,truirc Cil cet en-
droit une magnifititie hasili'luc (lui fut iux 'saints

alt8lres I'ierre el 1)~tui et à s,tint Vindicien puis il la dota

de huit prèhcndcs pour :Julant de cltanoincs (lui devaient yl'ofrice divin'.

le chap. XXIX dit l'hrnnicnucnmcracense, oû D1h1érie dit qu'il cxisldit encore,
de son temps (les léinoiiis de ce miracle.

1: abl~ Uoresl11if'lIx, I~~i~l. 11 n'csl pas ccrlain qne la collégiale d'abord t-t

l'ebbaye ensuite rllrt'Ilt e~tahlies 1, l'~nlrl)it même on les jeunes étudiants d'Arras

dér.ouvrirent le corps de saint ~'in~licien on a cru que ce fut plutôt dans le

grnnd boit d'Eroivres. Rn en'l'l, ¡. 1ur perpétuer à Arras le souvenir dit miracle

opéré en prdacnca des écolicrs, deux députh dit chapitre de la cathédrale se
rçmlaient chaqne année au Monl.SJint Floi a~col"i,agnê3 des dlilnoinei en slage
et des enfant3 de la mattriie. 00 célébrait la mC5SC d.ln8 le chceur de l'égtiao



l
Il s'opéra dans la suite plusieUl's miracles dans cette nou-

"vello église par l'intercession Oo saint Vindicien, Une femme
d'Arras y conduisit son fil5 unique, qui était aveugle, et
il recouvl'a la vuo après qu'ils eurent tous deux prié avec
une foi vive devant lesrcliques. Il en fut de même cl'une
noble damo de Ponthieu, frappée do la même amiction, et
(lui en même temps obtint la santé cle ses autres membres
débilités par de longues soufTI'ances,

Citons, d'après nôtre excellent guide, l'abbÓ Doresmicur,
un fait qui intéresse notre histoire locale. « Bauduin IV

comte de Flam1r'e, dit-il, s'étant de la ville de
Valenciennes, oit commandait le comte Arnoul, l'empereur
1 leiiri Il vint y meUre 10 sie,-Yo 2. Le roi de (j'rance, Hobert,
prit place à cette lutte avec Itichard, duc de IV'ormandie

et ce dernier réunit une armée considérable composée de

gens de sa nation. Tandis qu'il lraversait avec ses troupes
le pays des ~~trvbates, quelqucs-uns des siens qui avaient
aharulonnè leurs dl'apcaux so mirent piller et dévaster
tout ce (lui s'offrait eux, sans distinction des choses si-
crÓes ou profanes. Plusieurs ayant apPl'is que l'église du

abbatiale eu 1'tiolintur de saint Yindieien, clont lit chasse t~ilit ce jour-là Jécou-
verte. Un enfant de chmllr, qui prenait le titre de roi, entrait dans 10 1I10nasl~re

à la tète du cortège, et on l'encen:J1it pendant la messe, Au réfertoire il 8C pla-

çait près de l'ahh6. nan:! l'aprvs-midi, on so rendait avec les religieux vers le

milieu du gran~l bois dlecoivre, 1 à l'ûndroit oi. l'on croyait que 113 corps du

saiut avait été levé par l'Ó\r¡lIe FlIlherl, et on y chanl:rit en musiquo, 11 trois
reprises difTércntei cette iiivocitioii Ora lrro ~tol~i,s, sancte Vinclicia~re.
(ExtrJit d'un ntémoire pour nies3ire Alexandre Je Orandt, seignour Jo Marconno

contre les abbés el religieux du ~lonl-Saint.Eloi, p. t0, en note.)
~Clrroni~~nn cnmeraccn.,n, cah. !XXI, p. 55.

· t: au ioo4, ce no petit Nre vers l'an toto, comme l'a pensé M. Auysto
Temin~,k dans ses I~ecl~erchee .cnr l'abbaye du Nont-Snrirf-Isloi. Nous sui-

VOII3 la chronologie de d'outreiiiaii, adoptée par M. Edward Leglay dans soit
Ilisloire des comles de I~lan<lre, t. 1,~t, Il. l39.t 40. cette ('nt reprise fut sans
ré~ultat, d'aprè3 t3al~féric, c. cm, p. t89, et UaUiluin le n,lIbu resla maUre de

Valenciennes.



~tont-Saint-Eloi cSt,ril fortbien meuhlée et qu'on y avait fait de
ric;hc;s ofl'rancies, se renclirent all~~ilcH vc;rs cette bnsilique
et se disposi!rent il y pÓw"trer..Mais les chanoines, qui
s't~taient mis cn état cie dMense, les repOuS!\l\rent et les
contraigniffmt de prendre hontnusement la fuite. l.'un desavant sur.comlu clans la IUtll~, ses cull¡'gues ralyor-soit corps dans !'i;rilise; ut s'or(- u 1)i,-reiit cle lui douncl'
la anlmlture. )fais voici 'lue l'un (les descend tout
coup dans le temple, ,)I)ri!s avoir yrnliclui; une ouverture
dans sa parlie sup¡,.rieurc et se (l1'(~dpitc eOlllmc un furieux

sur le clergé. llalrirn Ie saisissement qu'éprou\'¡!rent li,-s

clerc;s :i la vue d'une ;rttacpc aussi imln~évue, ils se clcSfvn-

clirerrt a\'(~c courage 1It"anmoins, jusqu'à ce iltie, le reste de-

la troupe ayant hl'Î.;{~ les portes Ct)t pl~nétré dans le lieu
saint. Tout le derg(~ du ~Iont-Saint-Eloi (ll,rit clans ce
tumulte vases ,;nr~s furcmt ainsi 'lue les orne-
ments les plus [,rÙeÎoux; l'église cl l'autel IDt!me de saint
Vindic'ielt rurcnt s()tlilli~s de liiintain.

» A 1)(~Îrll' avaient.ils alcandonnn le lieu du 1)oui-
yartaker entre eux le butin tlu'ils comprircnt clui Dieu
allait venger l'in,ulte qu'ils avaient faite au saint currfn"eur
~'imlirien. uns, urr clTet, furent en proie à a'liorrilrlu,
douleurs; (lotit la lnlc; s'élait enl1i!(~ suhitcruent,
exhalaient une odeur iiisup;iort~,il)lt3 ilueliluts-uni errlin

perclus de tous 1 mil' Hll'mhrl!s Naient en proie à UI\
eSl'i~ce de mal arclnnl clui In; consumait. (in les voyait errer
comiii(! clni furihoncls les clr;rm f~s el dans les bois. l'lu-
sieurs se mu tÎli'rcnt horriblement les mcmhres, avouant
qu'ils avaient cmnmi, un c"norme sacrilt~!ge, larifltie l'élrrnl'~c

eut franchi les fl'olltiërcs du pays des Atrt'!hatcs, Dti4lrard
apprit seulement alors ce clui était ari,iv(~ et ri!diJ{t'a un
décret par leiluel il prescrivit cle rendre ;i l'église du Mont-
S:1inl-Eloi tout cc (lui lui av ait Né enlevé. Tous oheirent,



suitis.imment instruits qu'ils étaient par le~ maux cruels
(IU'ils avaiunt soufferts. »

L'abhé fJorcsmicux a fluist! sun récit sur ces divers mi.

racles dans (:autltiec, (lu Saint-Sépukre il (:a~ul~rai

auteur d'une Vie de saint Vindiciun et dans la etiroiiiiiiie

de f3aldéri~ oit ils sont racontés avec plus do conrision. (~el

auteur avait lUi~ secrétaire dn (:i~rard prertrier dit noru,
t-vé(lu(- de Camhrai et d'Arras, murt en IO\U, et du 1,,iéliert,

son succe"eur, qui cessa cie vivre en 1070. Sa clrronirlue
fut voi-.s 1 u:a. Il était donc 1)res(lut,- contemporain
des faits clui viennent d'étre rappol'Ié~. (le Hal-

déric n'a cessé' d'utre d'un tri~s-~ranri poids yeux des
Iristorinns de l3elgiyun. C'est le tlrt'!goire de Toul's de nos
con trc~cs.

Tel était !u cultc rendu fi saint sur le Munt-

Saint-Eloi, 101'St1UI! Liéhcrt, éviiiiiie, clu I:aml~rai et (I'Ai-i-as.

l,laça sous la direction d'un les chanoines (lui cle,sur-

vaieiit fondée en mj(), c~t le, astrdgnit à suivre In

règle de Saint-Augustin 1.

GA'l'1.U(~ I; I;

I)ES AliI315 IH' ~IO="1'AINT-I::J.OI

1

Jean premier du nom, Le saint év(\qlll! Liéhcl't l'installa

en 1068. Nous n'avons floiutla charlt! CI"O rnlixea m~ pl'Úlat

en rnformant les clianoinc~,du MUllt-Sailll-t:loi.
iiiais il nous reste un titre i-n j;)'IlOdc, daus la c,~tlri;-

drale d'Arras, par Laminrt dcle ~I octobre ,IOH7.

t I:nllin ~I~ri~tianv, tome III, tnncli Isli~fi c.eunl~innt.

f Con~u1ter sur Lambert de diuinei la notice compo:~e har N. l'at~hé Fn~-



Cette eliarte rappelle que ce même évêque LiÕbert établit
des chanoines réguliers pour vivre en commun sur cette
monlaunc, et qu"il leur donna un abbé pour les gouverner
qû'en outre, il leur Jaissmla faculté d'Ólire ceux qui devraient
lui succéder; qu'enfin il supplia les Óvêques qui viendraient

après lui de les aider et de les protéger. On voit encore
dans cet acte Rynodal que LiÓhcrt confirma l'exemption de
leur église, ainsi que ler, biens (lu'ils possédaient alors. De

plu!4, il leur donna les aUlels d'llouchin et de lIodricourt.
L'ewt'due 1,,aml)ei,tijoute que Gérard (deuxième du nom),

son In'~d~ces~eur, donna aussi Ir cette abbaye naissante les

autels do Ntmville et de Moyenncvillc. I)uis il confirme ces
conccs!iions ainsi clue le privü~Sge de procéder, en cas de

vacance, à l'élection de mais apri!s avoir pris conseil

de l'ordinaire et obtenu son autorisation. (i 1.lectioD ter-
minée, qu'on le conduise vers l'ôvêque, afin qu'il reçoive

de lui l'investilurc du temporel, la charge d'âme et la bên6-

diction abbatiale. »
l'eu do temps alirès, c'cst-à-diro l'an 1100, solon André

1,.o 9~aillant', le mr~roe prélat institua le prieuré (1(, Ilebreuvo,

pour tire desservi par des religieux da la même abbaye, cc à

la requnt(; du noble chevalier Clorembaut, sei~neur de 1,~ot-

tit)glicii 2, clui donna audit lieu tous les biens qu'il possédait

à l3ara(le, `laisnil et aux environs.
J)

chon, et insérée au tome VI du ~t»roirts ~It ln .oci~t~ dta Antiquairtr
Jt la .!lnrinlt.

1 Nom a~oua PUI4 de précieux documents dans la Chronique manuscrite

de l'abbaye du Mont.5aiot.(t:lol, par ~ndré.l.e Vaillant, abbé de ce monastère.

Elle commence en 640 et I~ POUffUU Jusqu'tn 1601. On la trouve autographe

la bibliothèque d'ArrAi rons le si,, t 98. M. coodin, archiviste du d6pllrtemeut,

l'a coptée pour la (Ilafer dans, fi collection 1.el1OlIlIelle de mOnmD!lIta histo-

riquea iaédita Il 1 bien voulu meUre cette cOl,ie notre disposition.

Vdlaga du lJoulonD:Jill, cmtoa do Dune.. Cf! Ie¡~neur le croiaa avec

6odefroy de ttouillon. Outre celle fondition, il donna une autre partie cie aa~

bier~ a l'ybbfye de âtint-f3erlio, el fut inbue~4 dans ItégUw do fi Dlonut6ft.



Etobert, seigneur de Béthune et avoué de l'abbaye de
Saint-Vaast, fonda aussi, vrrs l'an t t 00, la chapelle de

Notrc~f)amc du l)erroy en dehors de son château, c'est-à-
diro dans la banlieue de Détliuiie. Guillaume, son fils, la

donna, en t tliO, aux religieux du ~lunt-Saiut-Eloi, et la

dota de drmcs et tcrrabc~s qui su pi-élevaietit il Saris, aujour..

d'hui Essarts 1.
l,c's religieux obtinrent du méme Hobert de Béthune la

terre de f4'abril, et du seigneur Odon de Camblain celle
de cc nom. Wariii do UouJ'ges abaudouna pareillement le
domairte de Da)'e avec ses d~IJOradau~es, Il s'y forma uno
sorte do lricurL (lui fut tenu (Jar des chanoiues et des frères
convt,,r.s3:t

l;ul~ert-le-1~'risurr, comte do 1~'landre;, voulut ainsi contri-
huer à la dotation du monastél'e, on lui cédant les vivicrg
d'Anziu, reasuurce précieuse à mU! ÓPO(luO où les religieux
s'interdisaicnt l'usa~;c: de la viande. Telle est proua~ietneul

l'origine du droit da 1J(~chc dont jouissait l'abbaye sur lade Scarpe, depuis le pré de Saiut- Vindicieu, hituG

au-clessuus du Aluut-5aint-I:loi Ecuivres, jusilu'au moulin
detic, près d'Arras.

(~authicr, chàlolain do 1)ou;ti, donna 31lIJOUVeau monas-
ti're la U!rl't} do (joul-Tcma, vers Saint-l.ol, et s'y voua au
service de Hiuu. La réputation de ré/(ularilé et du sainteti;
dont jouisbait l'al~uaye y attira aussi Ucirard, évé(lue de

'l'él'ouauno, (lui vint s'; \'ouer à religieux.
1(

Il y

trouva, dit ~blbl'anccl, cette tl'alUluilliti! clui lui avait été
si longtcmps refusée et, comme il utait d'urr caractt'ro
fort doux il y vieillit daus la méditatioll di.-s cltosus du

1 1,'NI,ace uous manque pour dunaeE id tlel5 aoticea sur les prieurés «Je

Ih:brcuve et dl! l'crroy. Lv pf~mlt!r pru~cipalcncnt IIIcritcr4iL une mOlJo~r..phic

"jjfLiculièr~.

T f:amltlaill-I'llbJ.
Aa~ltc~ t.e \'¡UllilUI, manuxrit pr~citc~, p, l:i.

I~



ciel, menant la vie commune aux chanoines réguliers »
L'abbé Jean se rendit auprès du pape Pascal Il muni

d'une lettre de recommandation de Lambert de Guines, et
obtint de ce souverain pontife la confirmation <le diverses
donations faites à son monastère. « Nous prions Votre Sain-

tcté, dit l'évéclue, d'écouter paternellement notre frère, le

religieux Jean, :¡bhé du rtont-Saint-I:loi, l'our les affaires

qui l'appellent auprès de vous. Nous vous supplions aussi
de lui confirmer et à ses successeurs toutes les choses (lui

ont été données légitimement à son église ot qu'elle possède
canoniquement t. »Jean est repris divers titres qui sont men-

tionni~s dans le (~ullia r.liriatinrta. Il souscrivit aux lettres

que rédigea l'Óv~CJue Lambcrt de Gutnes en faveur de Jlu-

gUé: abbé de Saint-Benis de licims (1(1!li;. 5on nom fut
apposé, en t 1 ()~, sur la charte de fondation rtdi~ne par le

môme prélat en faveur de l'ablraye rl'l:aucourt. Gauthier,
premier ahhé du Saint-Sépulcre à Cambrai, lui dédia la Vie
de saint Vindicien, qu'il avait composée et qu'on garda
longlemps manuscrite au ~Nlont-Saitit-1".loi Il. 1,'ablit- Jean

mourut le 7 avril t 108.

Il lit fleurir la piété dans son m~nasti·re, et attira près
de lui des hommes non moins distingués par leur naissance

que par leurs vertus. Outre G{~rarcl, (le Térouane,
il reçut au n~mbre de ses religieux Juan de \Varneton,

chanoine (le Sainl-Pierre de imi et condisciple de LalD-

herl, i'~véque d'Arras, qui le lira avec peine cie cette retraite

pour lui faire partager I, soins de son administration en

1 Malbiancq, t. III, de lihriufr. Gallin chri.~linnn, t. X.

V., dans la collection de lialnze, la 8!jf lettre de 1.imbert, Lwique dArras.
I,a bulle du pape l'a~cal Il a été traduite et insérée à la suite de la dlro-

nique d'André Le Vaillorit.

on la trouve il la bibliothèque d'Arras, dans le manuscrit qui porte len· ~6~



qualité d'archidiacre1. Il devint depuis Óv~que de Térouanno,
et illustra ce siége plus encore par sa sainteté que par la
liatite sagesse de son administration

II
Richard premier du nom, prieur du monastère sous l'abbé

Jean. C'était un homme d'une grande sainteté d'après
André Le Vaillant. Il conlribua à la prospérité spirituelle de
l'abbaye et en augmenta les biens car on voit que Warin,
seigneur de Dourges et de Noyellcs-Godault, donna en
t t09, à l'alJba)'e un alleu situé sur la rivière d'Escrebieux
(iti hnw .ScurGeiv), consistant en terres arables, prés, bois,
et en un moulin sur ladite riviére.

Ce prélat se rendit à Home cn t t 1 t, pour visiter les tom-
beaux des saints apôtres et traiter avec Pascal Il des affaires
dc sa maison. A son retour, il obtint de GufTroy, seigneur
de Bullecourt, diverses terres situées en ce lieu. Les cures
d'Ilerrin et de Dullecourt furent aussi attribuées, en t t 20, au
même monastère. Une grande famine eut lieu l'an t t 26, par
suite de l'hiver précédent, (lui ~vait ~té si rigoureux, dit
André Le Vaillant, « que plusieurs hommes et bostes mou-
rurent de froid. et cest abbé fit paraistre alors sa grande
lib6rnlité envers les pauvres. » Ilieliard mourut le fj mars
t129.

III
llu~ues conquit l'estime et l'amitié particulière de saint

Bernard. Co fut lui qui fit clore de murs le parc du 1\Iont-

Saint-I~loi, du côté d'LcoivrLs. (Vers t tao.) Il reçut au
nombre de ses religieux nohert, archidiacre de Tournai et

t Voir la nr~tice précitée de M. Fréchon, p. J 5.

La Vie de 8aint Jean, éudque de Tc~rouann~, a t-té composée par Jean

de Colmieti, son archidiacre. On la trouve é~!ictée daM la collection des Bol-
!andisles, au 28 janvier. M. l'abbé Van Drivai en a donné un excellent abrégé
dans le Gégcndaire de la hfoninie, p. 13.iG.



prévôt de la collégiale de Saint-Pierre clo Lillo. Didier,
évêque de Térouanne, neveu de ce prévôt, voulut témoigner

sa reconnaissance envers l'ahba)'o en lui donnant, quelques
années plus tard, les cures d'Ilumü;res et de Hoyaval.
Mahaut, comtesse de Boulogne et reine d'Angleterre, dota
les religieux, sous cet abbL~, de ~,000 harengs à hrendre
chaque année sur son domaine de Ilotilogiie 1.

Vers H30, d'après les autours du (.:nllict ~haisti~tnrc',
Alvise, év~que d'Arras, remplaça, à Aubigny, les chanoines
séculiers qui desservaient la collégiale do cc lieu par des
religieux du Mont-Saint-Eloi. Cette mesure, prise de concert
avec Hugues de Camp-d'Avesnes, comte de Saint-Pol, fut
ratifiée par le roi de France,LouisVI, pal' Thierry cl'Alsace,
comte deFlandre', et par le page Luâèuo 111. L'abbé lIngues
doit donc être considéré comme fondateur du prieuré d.' Au-

bigny, dont l'histoire se lie étroitement à celle que nous
écrivons. Ce prélat souscrivit, en f 132, à une charte de
Milon premier du nom, Ov4que de Térouanne, en faveur
de l'abbaye d'Andrcs.. Il est repris comme témoin dans
l'acte de fondation de celle de lliaraeuil. On trouve son nom
au bas d'un privilL~ao de 1 t41, émané du môme Alvise,
pour le monasti;ro de Chaiteau-l'Abbayo, près de Aiortagne.
Huguos assista au deuxième concile général de Latrau et à
d'autres assemblées tenues en France, On lixe sa mort aut2
août 1151, après un règne do vingt-deux ans.

IV

Ilaoul, neveu de l'abbé Hichard et prieur de Hchrol1ve s,

1 Ms. 1'André Le Vaillant, p. t 9. ltecherches s:u· le Iloul~~nnnn, lar
D. Ducrocq religieux de Samer, p. 189 de notre ~18.

1 Environ l'an 1136, selon A. Le Vaillant.
Miraux, t. IV, fo 198.
Ordre de Saint-13enoit, dans t'ancien comté de Guines.

Chroniq~~e manuscrite de Rebreuve, attribuée à l'abbé Doresmieux.



avait succédé au précédent en i ~3 car il assista cette
année-là au synode tenu à Arras par l'évêquo Godescale. Il
obtint du pape Alexandre III une sentence contre le cheva-
lier Df1uduin d'Averdoing, qui mit fin aux contestations sou-
levées par ce seigneur, au sujet d'une prébende revendi-
quée par le prieuri~ d'Xubigny. Il so rendit à Tours pour la

céMhralion d'un concile et mourut peu de temps après
(lGG4).

V

'ViC3I'd, élu pour lui succéder, ne fit que parattre et dis-

yaratlre sur le siége abbatial; sa mort est datée du t 9 avril1
VI

On choisit, après lui, Wireiifrid, prieur d'Aubigny, qui,

a son tour, décéda peu de temps après (29 janvier f -t Ga).

VII
Eustache l'avait remplacé dans le cours de la même année,

car il fil, en 1165 un accord avec Gosvin abbé d'Anchin.
Ce frélat se rendit remarquable par la haute portée de ses
connaissances. Les auteurs du Gallia r,liristiaaa nous le

représentent comtne très-versé dans les sciences sacrées et
profanes. André Le Vaillant ajoute

1 «
qu'il obtint du pape

Alexandre troisième beaucoup de beaux privilbges pour la

maison du Mont-Saint-Eloi, et entre autres une nouvelle
confirmation de la maison d'Aubigny qu'en son temps fut
fait un accord entre les religieuxde Maroeuil et ceux du Mont-

Saint-Eloi pour les dfmes de Sombrin et de Soncamp. »
Cet accord eut lieu en t I 73 en présence de Manassès

abbé de Choques. Eustache gouverna le monastère pendant

seize ans, et cessa de vivre, en ~I 1 ~i le 7 novembre.

1 Ma. précité, p, 23.



VIII
Jean deuxième du nom obtint du souverain-pontife

Urbain III pendant le séjour qu'il fit à nome, la faculté
de porter la mitre et les autres insignes de la prélature, sous
cette clause toutefois, que ce privilége tout personnel ne
pourrait Nre revendiqué par ses successeurs. Cette distinc-
tion porta ombrage à J'évôque d'Arras Frumauld et il son
chapitre. Tandis que l'abbé Jean était à Home, ce même
évêque donna au prieur d'Aubigny 'VÎl'infl'id la bénédiction

abbatiale, et l'installa dans l'église du prieuré qu'il con-
vertit en abbaye. Cette mesure ne fut point agréée par le

Pape, qui au contraire, annula l'ordonnance de l'Lv~que

sur la demande de l'abbé Jean.
La ville d'Arras et le diocèse furent troublés vers le

môme temps (U83), par une secte} qu'on croit avoir été
celle des Vau(lois 1, et dont les deux principaux chefs se
nominaient l'un Haoul, l'autre Adam-le-Lettré. Guillaume
de Champagne, archevêque de Hcims, et Philippe d'Alsace,

comte de Flandre aidèrent Frumauld évéque d'Arras, à

détruire cette lèpre, qui infectait son troupeau, Plusieurs
revinrent à l'unité catholique par la persuasion; mais il! en
eut d'autres, dit (I'Oudegliert, exécutés par le dernier sup-
plice.

Le pape Urbain III, qui avait apprécié le mérite et la

haute capacité de l'abbÓ Jean le nomma cw~que in parti-
bus. Il ne jouit que peu de temps de cette dignilé, et mou-
rut le 5 septembre 1191.

IX
Il fut remplacé, en i t 9:3, par Grégoire, prieur de Re-

Ces hérétiques, dit LesbronSBart dans ses Annotationr sur d'Ou~l~ghersl,
paraissent n'avoir été que de prétendus sorciers, et peut-êlre des Vaudois et
des Albigeo's qui, du midi de la France, s'étaient répandus jusque dans les
provinces du nord.



breuve qui ne régna que deux ans. André Le Vaillant le
fait mourir le 31 juillet 4IOli; mais les auteurs du Gallia
christiaoa sont plus exacts en disant qu'il donna sa dé-
mission.

X

Reinauld, qui lui succéda, vendit fi Bauduin abbé d'Hé-
nin-Lielard, les bois qui avoisinent 'Vavrechin. Il céda, le
8 mars i i H7 pour trois cents livrcs parisis, à Simon, abbé
d'Anchin, les droils qu'il avait sur un fief situé à Doullens,
Cette cession se fit eu présence de l'évêque d'Arras de,

Grégoire, ahbé démissionnaire, et du prieur Didier. Itei-
nauld mourut, d'après Ferry de Locre et A. Le Vaillant

le 30 août fi 97.
XI1

On élut, pour le remplacer, Asson de Couhi~ny, qui
était hricur de itehreuve. Elherl dc Béthune, seigneur de
Carcncy donna de son tcmps le champ de l'Aumône et le
bois d'Oreillemont, qui était contigu. Cette donation avait

pour objet le soin des pauvres. Ce chevalier fut inhumé à

titre de bienfaiteur dans le dottre, sous un monument en
marl~re qu'on remarquait à l'un des angles près d'une

statue vulgairement nommée le 1)ieu clu ltlmrcle; « Et pour
cette occasion dit A. Le Vaillant, se fait en ladite place

t Le P. Ignace, capucin d'Arras, nons a laissé dans ses mémoires mss,
t. VIII, la description du tombeau d'Elhert de Carenry.

ci
C'est, dit-il, une

tombe de marbre noir sculptée en bosse, et reprssentant la ligure d'un cheva-
lier qui a sur sa poitrine un écusson aux armes de Déthulle. II a les mains
jointes, l'épée aa côté, la téte couverte d'un casque qui lui cache le menton
et. la lèvre inférieure. Le teste du visage est découvert Le corps est revHu
d'une espèce de tunique au bas de laquelle sont des franges. Ce vêlement ne
dépasse pas les genoux. La jambe est couverte d'une sorte de brodequin ou
haut-de-chausse. Sur la gauche se drape une robe qui descend jusqu'aux talons.
Aux pieds, est un serpent. Au chevet du mausolée, on a pratiqué une niche
ornée de bas-reliefs el soutenue par deux colonnes.



journellement le llfaaclé, qu'on appelle de trois ~auvres

en leur ¡avant les mains et en donnant à chacun une niche

en mémoire de cette donation. Et, pour tant plus r.atisfaire

à sa pieuse intention touchant l'hospitalité des pauvres,
par-dessus les iuniônes ortiiniires nous furent aussv don-

nées les tf~rl'eS do FÎI'escamp et de Foulilin par diverses per-
sonnc~s. J Un oura~an qui survint en t t m~ causa de grands

ravages dans le pays renversa plusicurset notam-
ment l'église de l'abhave. La maison du Diont-Saint-Tloi eut
ii souffrir en outre, dans le cours de ceUe mt!mc~ année de
la guerre que Richard, roi d'An~leterre, et le comto de
lelandre Baudouin de Constantinople, firent au roi de France

I'hilippe-Au~uste. Ils vinrent issi(«-fyer Arras, sans parvenir
toutefois ~i s'en emparer; mais tout Ir pays fut l'uiné à cette
occasion'. l/ahhÓ Asson s'applhlua à ces pertes

et mourut le 19 avril ~1 ~()R.

x 11

1)(~siri~ ou Didier, doyen de Saint-i'icrre de avait
renoncé, à cette di;;nitu pour s'unir plus étroitement Dieu
dans la solitude du 111ont-Saint-rloi. Il était prieur d'Aubi-

~n~' lorsquo ses collètriies l'blurent pour remplacer Asson de

eoupi~n)'. Les chroniques du m~n,isti~rc~ rapportent que,
sous son adminish'ation, Fernancl, comte de Flandre, ayant
voulu rentrer en possession des villes d'Aire et de Saint-

Omer, « tout ce futet depuis Arras jus-
qu'a la mer que les Ùg1ises iurent pi1lÔm; el proPanées à

l'occasion de cette terrible lutte, mais que cet Mal de choses

prit fin en 921~E aprLs la halaillo de Bouvines, oit Fer-
nand fut fait prisonnier. « Il v cut ltaia par plusieurs an-
nées. » L'abbé Didiel' en profita pour réuni.' dus matériaux

1 lli.tloire de.s comfes ~le Flandre, précitée, chap. 1111, p. 431.

t Notamment celle d'ubigo)".



qui dewrient servir Ù la reconstruction de son église con-
ventuelle et pour ~'arplif{uPI' rétaUlir la discipline monas-

tique. André Le Vaillant croit qu'on lui dut la hlantation
des vignohles qui furent longlemps exlloitus dans le pal'c
du Mont-Saint-Eloi. cessa (le vivre le 2:1 février f2J{).
On voyait son tombeau dans la chllpelle £le Saint-Jacques

au cc)té droit du chrnur de l'église.

x 111

Ilieliard, dCtlXi,"me du nom, né, Saill~la-l3ourse, rrm-
plissait la clJaI'ge de sous-pré \'M lorsqu'on *en 121 !)..
Tout de ztJIe lour l'avancement spirituel de ses reli-
gicux, il lit, comme son 1)f'é<léccsscUl', tleurir la discipline
monastique. Ce tut lui qui lit consh'uÎl'c l'urilisc nhhaLiale (lui
:mhsista jusque vers le milieu du sil'(~le dernier. AmlrÓ Le
Yaillant ne nous a point laissé la description de ce monu-
ment (le la prcmière 1)~-i-iode du treizième siècle. Il reçut au
nombre de ses rclighmx hierre de Colmieu, prévôt de la

collégiale de Notre-Dame à Saint-Umcar. Cet homme, qui
1).tsse'lioui, avoir été l'un des plus savants et des plus halriles
de son siècle, avait refusé plusieurs éVl~chés, cl notamment
celui de Térouanne 1. Le pape Innocent 1 V l'appela aux
évêchés de Itouen et d'Alhe et le créa cardinal'. Pierre de
Colmicu conserva un affectueux sou'enil' du s~jour qU'II

avait fait dans l'abbaye. « Il l'enrichit, dit A. Le Vaillant,

et amplifia beaucoup, nous faisant plusieurs Leaux dons en
ar~ent privillJges, livres et ornements d'{'glise.

»)

liichard acquit en f 2~~ de (lu~;uc~, de Gand, seigneur
d'lloudain, une portion de dhne située à ¡Jajus. Il assista,

pu t 228, à la translation 3, que fit à Marœuill'évêflue cl':tr-

1 Anrtale.s ~~rantrscrites de Saint-l~mer, par Ococuh'ille, M. Piers fait aussi

le plus grand éloge tJ" cet homme remarquable.

il fut aussi 8rchcv~qlle de ftouen.
V. notre llisluire ~le .cainte UcrtilM, p. it0.



ras Ilontius, du corp:, de sainte 33crtilic clans UIW nouvelle
clltsse.

Le c·rroniyueur du liont-~ainl-(:loi nous révèle c(u'ma

t 2:1 il y eut dans nos contrt'!cs une telle famine, que les

homn1l'i; se virent contraints dc' se nourrir comme
les animaux, arts apri's, s,,iiiit Louis {'l'igoa en comté
le 1).iys en f;lvcur de liullrrl soit fl't~f'(~,

Le VNttlC'UX allls Hil'h:u'd mourut cll 1 ~as, le 2A mars,
alcri's une ion lIe vingt Il la renciit m,mo-
rable par la (le l'i·lisu corlentuol(e r.t par la

lioiiiie qu'il fit régnei, dans la comUlunauté.

x 1 N'

Simon dl' lcufville, nu en était neveu cie

HaOtl1 Ù\'t\C¡u(' cl'l'I'as. soit 1'111('(\(' NI r('ligioB, il

avait été dWlloilln et dit dilh't'!SC pom' la partie
d'llslrmr'nt. fi;l IIartU et ses "c\I'lus l'avaient fait
cliru, Pli I ~:3!1, (li, Siint-Jeati (1(,~ Soissons. la
mort cl~' Iliulrar~l Irs du ~Iont-Sailll-Eloi le l'ap-au rniliuu cl'eux (mur lui le gOll\'cl'lwlUent
du iiioiiasti-i-o. « Il suivit, dit A. I~e "aillant, 3c~ Il'aces
cln son inaiiitiiit la maison dalls ses clruits et
privilt"W. C11 1"'V('Iu1i'ftJ:lllt c411t1'l' It's l'CI1~;11'UX dt' Saint-
~la,l le, viviur, d'u1.ill leur ,npharte-
nir.

))
Le murnu ajoute « qu'il estoil nWI'veil-

3uusument et envers les pauvrcs, »
Il mourut 31I1't! un de neuf ans ci six mois le '19

t1t'n'emhrl~ I:W. On lïllhum:, dans la de Saint-
Jean l'rt''s du tumlleau de Bauduin de BapauJnl), arclli-
dial'r(~ d'l'I'as, clui s'était au~i cunsarri; au service tic

Uit'u dans la maison du ~font.S:lint-Eloi.
Le. auteurs tlu l:nllin rliri,slinnu ont Ódilé l'épitapho de

l'ahhé ~iuton. Elle est ainsi conuue



Patris in hac rossa lunmlanlur Simonis ossa.
In 4;trevannis bis denis praefuil annis.

Inde peteus claustrurn, hUfl~.1m II1l1tavil in aurtrum.
lu duplici ('lira serviiis claustralia jura,
Cauonico ruare, ltemiun sticceszit honore.

Pauperibus largus luit hie el IlIInini:; Arglis.

XV

Jean de l3arastre, troisü~mu du nom, était prÚvM. dit rno-
nastlH'C lorsqu'on l'ulut liour succÙdel' au tmi~ciolunt. (:c fut
l'un des plus saints 1)1'él~its qui aient aclntinistri; l'ahhayo, Il
en fit l'cconsll'uÎl'c en grande ~artio les é(lifices et lui PI'OCUI''1
d'autres avantages teniliorels. Lu Pape confirrua, sur sa de-
mande, les privilÚges dont avait joui jWifl'i'alol's. Il

olUint, en 1200, de ll;lr);uerile, comtesse de 1~'landrr, ut do
lIainaUl, l'exemption pal' tCl'1'O et pal' eau de tout tonlieu,
péago et vinage pOUl'les ctlovCS dont l'abbayo pourrait avoir
besoin 1. Les princes qui l'('gnaient alors cont,iii@eiit pour lui
la plus sincère estime. Ce saint nhhÓ s'appHllua n,.1(111101tre

dans la cuntmunaulu que des sujets d'une et d'UllO

capacité reeollnucs. Ami et proteclcur (les hommes de Iellrr,s,
il mit tous ses soins il faire l1eurÎl' les sciences pal'mi ses
religieux, Il en fit étudier plusieurs à 1'univet,.sité de Pal'Î-
L'un d'eux, du Ferinoiit, y fut rec,·,u docleur et y
enseigna la théologie,

Jean de Bamstre un homme ~~n~str~5 cl'une foi vive
et 1)rofondt,-inciit appliqul' aux choses de Bien, jour
il ml'~llitait sur les sou~'r;urces et la mort du Sauveur; et,
10l'squ'il c~l~brait les saints r111'Stl'l'CS, il versait des Iarnles

en tant était grande la componction 'lui l'animait.
Sa r,onfiance en la lli~rc de Dieu était :Jan, bornes. Souvent
aussi il invoquait saint Jean P) son patron. Il en

I%oppcns diplomala l~rl~ir. t. III fe roo. Ce priviluge fut ratitlô, en
t 268, par Robert, comte d'Arlois. Ibid fo f0~.



ntuit de iles autres saints; et il disait Créqucmment

qu'il df'ait ~¡ leurle succi~s de ses entreprises.
Sa l:rancJe Immiliii~ jointe âde son caractère lui

vaiut J'estime des princes et de )a haule noblesse de son
i!i)oiltie. 1«"vï taveurs ne lui firent ricn pcrd.,c de la tenclre

affe~tion qu'il avait vouée aux pauvrcs. JI s'Mait constitué
ieur l'ère les visitait durant Icurs maladies et
jusque dan' les prisutt,. Le palre (~rL~;oirc l et le roi saint

Louis voultft~enl entretenir avec lui des relations, Cc prince
lui donna, en 1201, une épinc. provenant de la couronne du
Sauveur et des orncmunts fleurdelisés pour son (!glise 1.

I,c~ nante soavcrnin pontife l'invita, en 27 au concile

général de n}:Jis il ne put s'y reiidi-e, fi cause de son
grand ,e., et sc fit par deux de ses religieux,
Etienne du Ftwmont et Jacllur!\ DcsContaiues. Le Papc les

reçut avec distinction et, contre les règles ordinaires, il

admit au laiser depaix Etienne du Formont. Jean de Daraslt'c

mourut en Jrf'afldc réputation de sainteté, selon la chronique
cl'Aul..IIgny, le f~ mars J27tP.

XVI

Iaienne du rermont (en latin clc I~'irotnnute) fut rappelé

par ses collègues, de l'univer.,ité de Paris, où il enseignait,

pour diriger la communauté. Ce prélat, qui lui-tnnme était
fort instruit, entretint parmi les siens le goût des hautes
études. I)Jusicurs jeunes gcntilshommes se vouèrent à l'étal
religieux sous son haJ,ile direction, et il les mit à mnmed'oh~

tenir les ~rade9 clue confûrail l'Univer5il{~. Le parc de l'ab-
baye n'était point clos de rnurs du côté de l3erthonval il

acquit divers t~rrains, sur lesquels il Ltallil la muraille d'en-

1 naissius a inséré dans son Trésor des reliquea de Delyi~ue, p. 209, le

litre de cette donation.
1 Oms son Austariun: ad natales sanctoru»: Rf'/gii, Raissiua le qualifie

de vénérable et de bieiiheureux. V. p. 36, 37.



ceinte qui vint s'unÏl' à celle construite depuis longtemps

vers l:coivres. Sa famille contrüma l'ornementation deOn y voyait encore au dix..septiéme siècle de grands
cltandeliers d'argent qui provenaient des (l'ères et des sœtJr!\
de cet abb~. On continuait de prier pour eux en ex·5cutinn
des fondations qu'ils avaient faites au monast~re.

Pierre de Noyon, w~que darrai, s'(%,tant retir~ ,9u Mùnt-
Saint-Eloi pour y terminer sa carl'j,'re dans le calrne de la

retrait~, exprima le vœu d'avoir pour succcçseur Etiennc
du Fermont; mais cet abbé supplia le chapitru cie ne point

songer ¿\ lui. Il protesta mème, par un acte public et not3ri{',

contre les dbmarches qui pourraient ~tre faites en sa faveur
auprès de la cotie do Itome. Selon la clrroniclue d'uhigu)'
« il sortit de cette vallée de misi!ro le jour de l'Assomption
de Notre-Dame (1291), comme il l'avait désiré. »

x v 11

Servais de (~uez, clocteur en théologie de l'université, ile,

Paris, né en Brabant, lui sllcc~Óda par acclamation. {Juanll

ce nouvel abbé cul reçu de Guillaume de Isiauo, Gv~clsje

d'Arras, la bénédiction abbatiale, il s'appliqua à faire fleurir
dans son monastère la piété que lui-m~lI1e pratiquait eti

laquelle il joignait une grande pureté de vie. 1)'al)i-ès le lor-
traitqu'~indr~ Le Vaillant trace de ce prélat, il était d'une
douceur et d'une amahililé remarquables, sévére pour lui

et indulgent à l'égard des autl'cs, Le g()IU prononcé qu'il
avait pourl'étude ne l'emp~chait pas de supporter les fatigues
du jetlne etdes veilles. Il hrc?chait en outre souvent, et rern-
plissait avec zèle les fonctions du saint ministère au triburral
de la pénitence. Il joignait il ces pratiques d'autres austé-
rités, ( se contentait, dit A. Le Vaillant, d'un peu de pain
brun, de bière et de potage, donnant le reste de sa prébende

aux pauvres. » Il portait constamment un rude cilice. Malgré



ses l!tudes, qui se ~rulon;~eaicnl hien avant dans la nuit,
il ne re úi!lpcngait jamais de l'olUco du clt~our, ou il se trou-
vait toujour& le I)f'!mier.

Cet abbé ohlint, en de Uobert 15, comte d'Artois,
dont il était c·,onseiller, un amortissement g{¡n6ral des hiens
de son monasti!re. Il Ita présent à l'élévatiun du corps de
saint Luuix, eanonisú par le pape llunifaco Vill, en t2UO,
ut ~rorura ;i son église une statue d'argfmt de ce nrinco,
qui avait été l'un des hicn(aitcurIJ de la maison du Mont-
4~IrlI-~IUi.

L'Ai-tois tmt IlLallC~tl~ soulrrir durant les guerrcs qui
CUI'l!lIllicuentre I'Ifili~;o-le-I3el et Gui de comte
de l'andre. Les liostilitus furent Il3granlcs depuis 12U7
jlL'iqu'a(JI'¡~s la bataillo de Courtrai (1 mai 1202 « Il sem-
trla alors, dit ,11. ¡';dward I~el-tlay, IIUO les Normands avaient
reparu dans les pl:lines helHifiues 1.» Les liostili(i!i recom-peu de tC'lUJlS aprt"s la funestejournéede (:nurlrai;
les Fliniands \'aincluf?Urg deviru'cnt a~rewifs..Alri;s une
tenlative infructueuse sur S3int-Omer, ils s'(1mpariJrcnt de
Tvrouanne, et « se runrent, dit Andl'c'~ Le Vaillant, sur Arras,
S(astant tout lu pays iiiettaiit tout au feu et à l'épée,
dont la plus grande partie de nos grintres et censes turent
hruslc'!cs, et les terreset ruinées, de tant plus (lue
ces Flainens ne lmrtaient gucl'C d'3fTt!clion à cest ablu
(Servais d(~ (~uezj, pour estre l'un des principaux conseil-
lers du cumte Il (ust aussy 3;randet~ent travaillé
de la décime qu}' se levait sur tous les h~néficesdu royaumet

t Œuvre précitée, t. Il, p. 187.
Philippe le Bel avait fait frapper, en t 302, de la flus~e monnaie. L'année

suivante il obtint du pape l'iJuloriution d'élablir sur les biens du clergé le
décime et le demi. dédmc, Eupn, en octobre t 303 tous -les habitants du
royaume indistinctement furent contraints do contribuer 11 1ttqiiiiiement d'un
nombre indéterminé de gen-i de guerre, chacun dans la proportion de Il for-
tune. (Ibid., 1). 261.)



par la permission de Cicïurenl V pour cinq ans, quy estoit

une exaction fort cxorhitanto ilu'on altpelait inaltote, la-
quelle fust imposée de la ccnticsme, puis de la cinquantiesme,
tant sur 10 el(,,î-gà que sur les laïc, dont plusieurs des
principaux du pays en cstoient fort rnalconhmts. »

Uolwrt Il, comte d'Artois, fut tué 1'1 la hataillc di,~ Cour-
lrai. Il y rerut trente hlcssurcs, et on le mutila horriltlement
après sa mort. Il cul pour successeur Mahaut, sa Hile, si
corinûe

par ses IiI~Lralitu3elles nombreusesfondations qu'elle
fit en Artois dans l'irrtérut des pauvres. Cette princesseavait
voué un inti~rrt particulier il du llonl-~airrt-Floi,

en coru~hlél'3tion des haules vertus de Servais. On
conservait d'olle un ornement com~let en draps d'or qui 3\'ait

reçu lu nom de r~ieu.u (ll'llc'lltPllt cl~~ xuiut l'ir~cli~~iert, prol~a-

hlemcnl harce qu'on s'en Ótaitlonl(temps servi le jour de sa
tute. 14a coml~~sso llaliaul avait donné, en outre, au monas-
ti,-re deux cents livres pour la fondation d'un ohit annuel
après sa mort. SLrvaiN olUiut, en ~:30(3, du chapitre
de Noyon, une portion des l'eliqucs de saint Eloi 1. l'ar
suite des guerres clui eurent lieu pendant le rt!gne de cet
ahhÓ, les religieux cess~renl do cultiver et dc faire valnir
eux-mumus leur5 terres dans les divers lieux où ils avaient
des hiens. « Ils furent tenus, clit la chronique d'llul~igny,
par des laïcs et séculiers, à l'exclusion des frc"rcs convers.»Servais sortit de ce monde le t 7 janvier t:U :1, après
unu administrationde vin~t-dcux. ans. auteurs du Gallirc
cl~ristiana le font mourir un an plus tard. Ferry de Locre
s'est trompé en plaçant en 1:3UJ la mort de ce prélat.

x v 111

Bernard du Pont était prieur de Rcltreu\'o lorsque ses
collègues l'aplicièrent par leurs sufTl'3gC!s ;1 les diriger en qua-

flaissius, Tréso~~ des reliques de Delgique, p. ~07.



lité d'al,hé, Il reçut dans sonla 1)(%nédiction aJ,I'3tiale

le 17 février fat:J. no concert avec Pierre de Chappes,
évêques d'Arras, il introduisit l'usage du ro.chet pour les

religieux di,.3 hautes stalles du choeur. La chroniqued'Ati-
higny nou ¡ révNe que, pendant son règne, la province fut,
à plusieu! 'S reprises tic la pe9tQ qui exerça ses
ravages nbtarnment en t:llet en J :121, La mort de
I3ernard du Pont est fixée par divers' auteurs au f 9 juillet
I a:3~c..

XIX

On lui donna ilotii, successeur Nicolas de I)uisans, pre-
mier du nom, docteur en th{~ologie et prieur d'lul~i~ny.
Ce, fut sous son ri~gne qu'ent lieu la première invasion des
Anglais en Flandre et en Artois. « Tel fut, dit la chronique
qui vient d'utre citl~c, le commencement des granùes guerres
entre les François et Anglois, qui durèrent ^cnt ans et
pins, à la désolation de ce pauvre pays d'r~rthois, » Nicolas

de Huisans mourut, apres une administration de vingt-six

ans, le 2ij mars f:mo.

x x

Michel Coulon issu d'une noJ,le famille, était pricur de
Rehreuve IOf:Hlu'on l'élut pour succéder au précédent. Le
chevalier Pierre de Boncourt ayant institué, en sur
Je 1\Iont-Sainte-Gcneviève Ú Paris, le collége (lui prit son
nom et qu'il dota de huit hoursos pour des jeunes gens
du diocèse de Térouanne, ce fondateur confia la haute
direction de cet c~talclissement aux ~il)l)és, de Saint-Bertin

et du 111ont-aint->Jlui. ulichel Coulon et Alelmc, qui diririéait
alors la maison de Silliiu, rédigèrent des statuts pour ce
collège.

Edouard III, roi d'Angleterre, avait réuni à Calais des
I1ralwnçons et des Allemands, qui ne tardèrent point à com-



promcUre la tranquillité de cette ville, dont il venait de s'em-

parer avec tant de peine. Pour s'en débarrasser, il les

envoya fourrager en Artois et en Picardie. « Ils montèrent
à cheval, dit lltarin-Bailleul', au nombre de deux mille,
armés jusqu'aux dents, sans les archers et gens de pied,
passèrent vers Saint-Omer et Térouanne, et cheminèrent
jusqu'à l'abbaye du Aiont-Saint-Eloi vers Arras, où, pour
les raffratchissementsquy y estoient, il séjournèrent quatre
jours. » André Le Vaillant ajoute qu'ils emportèrent un
bulin ~onsidÓrahle, et le chroniqueur d'Auhigny dit qu'ils
pillèrent tout aux environs, « que pour lors, on n'avait
labouré la terre depuis trois ans, d'où s'ensuivirent très-
grandes pauvretés. » Michel Coulon survc;cut à ce désastre
durant environ quatre ans et quiUa ce monde le 4 j sep-
tcmbre 4363.

XXI

Jacques de Sailly né au village de ce nom près de
Deuvry, était sous-prévôt lorsqu'on J'élut pour tenir la

crosse abbatiale. André Le Vaillant le représente comme
un honnue éloquent et d'un physique remarquable. Il mou-
rut après cinq mois de règne (! 3G4).

XXII
Nicolas de Noyelette, ou de NouleUe, deuxième du

nom, bachelier en théologie, nous est dépeint comme un
personnage fort vénérable, Sous sa prélature (i370), « les
faubourgs d'Arras furent bruslez et tout le pays d'At°thois

gaslé par les Anglois, et ceste maison ressentit de grands
dommages'. -En ce temps les Flamens se révoltèrent,
principalement les Ganthois allencontre de leur comte ce

1 Antiquités plus remarquables de la ville et port de Calais et pays
reconquis. Ms. de notre bibliothèqGe, p. Hi.

André L(;aillant.
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qui causa de grandes guerres par tout ce pays d'Arthois 1-En t 273, dit la chronique d'Aubigny,,e duc de Lan-
castre passa aussy avec une armée de quall'e-vingl-dix mille
hommes durant le mois d'août; il séjourna aussy en l'abbaye
du àlont-Saint-Eloy, faisant beaucoup de mal par tous lieux

où il passait, comme aussy l'armée du roy de France, qui
le suivoit. Telle fut la détresse du pays en 1~3~~i, que les
abbayes se virent forcées de vendre leurs ornements d'église

et leurs vases sacrés, Deux ans plus tard de, nouveaux
impôts plus onéreux que les précédents pèsent sur les su-
jets du roi de France dans le but de lutter contre l'Angle-

terre. Pour comble d'infortune l'armée française traverse
l'Artois et ruine tout sur son passage L'abbé du Mont-
Saint-Eloi, après un triste règne de vingt-cinq années

passe de cette vallée de misère à une vie, meilleure, le 8

novembre 1388.

XXIII

Michel d'Allennes, de noble lignée, et parent d'André
Le Vaillant, était né à Hehreuve-sous-les-l\Ionts. Son élec-
tion fut confirmée par une bulle du pape Clémcnt VII, datée
du 13 des calendes de mars 1 :mo, Cet abbé est mentionné
dans les actes du concile de Pise (44UJ), comme s'y étant
fait reprbsenter. Il obtint du duc de Bourgogne Jean-sans-

PeUt', le 10 septembre ~Il~-1B, l'autorisation de munir de

tours l'enceinte de l'abbaye, à charge d'offrÍl', à chaque
mutation <l'abbé, une lance aux princes souverains d'Ar-
tois. Après la prise de Bapaume en 14-14, le roi Charles VI

vint à la tête d'une armée qui comptait plus de deux cent
mille hommes, meUre le siége devant Arras 3. Ce prince
établit son camp à Wailly. Louis duc de Bourbon, qui

André Levaillant. = Chronique d'Aubign~.
3 V. les Sié~~es d'Arnas, par bi. A. diléricourt, p. 39 et suiv.



s'était retranchb avec l'avant-garde du côté de Baudimont

fit piller les villages qui se trouvaient de ce côté au mo-
ment où l'on commençait la moisson. L'abbaye du Mont-
Saint-Eloi et le prieuré d'Aubigny perdirent toute leur ré-
colte. Le duc de Bourbon s'établit môme dans le monastère

avec plusieurs seigneurs. Ses troupes enlevèrent les cloches,
le fer, le Vlomb et tout ce qu'elles y trouvèrent qui put êtl'e
transporté. « Un sorte, dit A. Le Vaillant, que 10 pays
d'Arthois et cette maison furent fort oppressés par les Fran-
çois. » Un traité de paix ,publié le 4 septembre mit fin aux
hostilités, et les bannières de France (lottèrent sur les portes
et les principaux monuments de la ville d'Arras.

Le désasll'e d'Azincourt, qui eut lieu l'année suivante

aggrava les maux qu'endurait la province. ,Le chroniqueur
du prieuré d'Aubigny fait remarquel' que par suite de ces

guerres, il y eut une telle rareté de chevaux qu'on en
manquait pour la culture. Michel d'rllennes mourut le le

novembre 424..

XXI V

Il fut remplacd par Jean Bullot, quatrième du nom uu

à Gouy-Terna. La bulle qui confirme son élection est datée
du quatrième jour des calendes de février f 4.25. Les reli-
,lieux s'étaient retÎl'és pendant la guerre dans leur refuge de
Douai y avaient transportL~ ce qu'ils possédaient de plus
précieux, notamment le corps de saint Vindicien qui y
resta pendant trente-quatre ans. Jean Bullot résolut de faire

rentrer dans l'église abbatiale ce précieux dépôt. Il fit con-
fectionner une nouvelle châsse d'un travail remarquable

ornée d'argent, d'or et de pierres précieuses. Ayant pris
jour ensuite avec Hugues de Cayeux évêque d'Arras ce
pontife accompagné d'un nonce apostolique qui se trouvait
alors près de lui; de l'abbé de Saint-Vaast, de plusieurs



autres prélats de tout le couvent du lliont-Saint-El~i et
d'un immense concours de peuple retira de l'ancienne
châsse les reliques du saint, les enveloppa dans une étoffe
de soie, puis les plaça dans le nou~·eau reliquaire. En même
temps, le chœur de la cathédrale, l'orgue et d'autres instru-
ments de musique faisaient résonner des hymnes et des
psaumes analogues à cette solennité. ·

c( On fut trés-édifié dit l'abbé Doresmieux à qui nous
empruntons ce récit de la fervente pi(,-té qui se lit remar-
quer parmi les religieux du hlont-Saint-Eloi De la part du
peuple, c'était à qui approcherait assez près pour baiser la
châsse et l'on vit, à cette occasion couler des larmes de
joie. L'ancien reliquaire ayant été réduit en morceaux
chacun voulait en obtenir quelque parcelle pour l'emporter
dans sa maison. L'évêque, déployant le plus beau zèle dans
cette circonstance accompagna le corps du saint avec tout
son clergé jusque dans le faubourg, et cette procession se
fit au son des cloches de la cathédrale et de l'abbaye de
Saint-Vaast. De là le cortége se dirigea avec grand appareil

vers le biont-Saint-Eloi. Il était précédé d'un peloton d'ar-
balétriers, qui marchait enseignes déployées et musique en
t~3te. Les religieux suivaient la châsse en ordre, chantant
des hymnes et des cantiques. Leur abbé, comme autrefois
David, témoignait par son geste et l'expression de ses traits
la joie toute spirituelle dont il était animé. Enfin le peuple
fermait cotte marche triomphale, par un temps magnifique;
le cortége était si nombreux, que la roule militaire qui
mène au biont-Saint-Eloi parut étre toute couverte par rette

multitude. Quand on fut arrivé à l'église de l'abbaye, la
châsse fut renfermée dans un tabernacle récemment décoré
et disposé pour la recevoir. Et, afin que la postérité ne
perdU pas le souvenir de cette solennité, l'abbé et son cha-

I Voyelles Acla sanclorum l3elgü, t. V, p. 503 et 8uiv., iii, p. SI.



pitre décidèrent que, chaque année, aux nones de. juillet, on
célébrerait l'anniversaire de celte translation, lequel tiendrait
lieu de la fbte de l'élévation du corps de ce saint t-véque, qui
se solennisait aussi auparavant le 7 des calendes de juillet. »
Cette translation se fit en 11&3,'l d'après André Le Vaillant.

Jean Bullot construisit l'église paroissiale du Mont-Saint-
Eloi, et acquit, en "~3'j., à Arras le pouvoir de Chaûncs

avec toutes ses dépendances. Il y établit un refuge pour la
communauté en temps de guerre. Cette propriété est encore
aujourd'hui connue sous le nom de l~e fuge Sni~ii-I;loi, Son
prédécesseur avait, comme on l'a vu obtenu du duc de
Bourgogne l'autorisation de fortifier le monastère; il exécuta
ce projet, que Michel d'Allennes n'avait pu réaliser. Il re-
nouvela la clôture de l'abbaye, qui, dès ce moment, se
trouva flanquée de plusieurs tours de défense. Jean UuJlot
fit consacrer, en -1439, l'autel de Saint-Eloi, où il plaça
les reliques de saint André, de saint Adrien des Onze
liille Vierges, et autres saints. Il mourut le 3 juillet i4f12,
après avoir occupé pendant vinât-huit ans la chaire abbatiale.

XXV

Les religieux élurent, peu de jours après sa mort Jean
Pingrelem cinquième du nom. « IJ était, dit André Le Vail-
lant, de noble maison, et a gouverné le temporel fort loua-
blement, nonobstant les guerres continuelles et notam-
ment après la mort de Charles, ducq de Bourgogne. On
sait que ce prince, connu sous le nom de Cliarles-le-Témé-
raire, mourut dans les plaines de Nancy le 5 janvier t 4. 77.

A peine Louis XI eut-il appris cet événement qu'il dirigea

ses troupes vers la Picardif) et l'Ârlois. Avant pénétré jus-
qu'à Doullens il envoya sommer Arras de se rendre.

« Adolphe de Clèves dit M. d'iléricaurt seigneur de

~'iéyes d'Arras, p. 67.



Uavenstcin
t

et Philippe de Gricvecceur, ~o;~ncul' .l'
querdes chov;iüer do la Toison-d'Or, iiiii sti, trouvaient
alors fi Arras, clcm:md¡'I'ont uno cnlrc}\'ue l'nlrl~avo vlu

:ilont-Saint-N:loi en fut lo tlu'1trc. » On ne concluL rien dans

cette assernhléc, dont les principaux orateur. furent Phi-
lippe de (;ommincs pour le roi, et Jean do l.a V;mclucric

Irour la ville d' A 1'f:tS XI 1 s'installa ci,~ns la cit~~ In

4 mars, chez un clianoine du nom cln Pierre Hu ilamel.
S\~tant rendu à IIc1Iclin 111'11 de temps apri's, les Itahit:'IIIts

d'Arras t (lui Ùlaicutà llario de 1J0ul'gogne,

liéritière clelui(lei dunu.

lés; mais ils furent arrN('s:'t l'ont-,r-Venclin et conduits

liesdin, oil il=, suhirent la leine Le roi nwint à

Arras et en lit presser 10 siège avec une grande activitA

elle se rcndit, et il voulut y entrer par la hrèche, \tuel'Illes
habitants furent mis i) mort impôtssui-
eux, ainsi que sur les religieux de Saint-`'aast. Ce prince

finit par 1(' exiler, ainsi (lue tous les citoyens, sans avoir
égard ni :IU sexe ni iIl imposa mAme à cette malheu-

reuse ville un nouveau nom voulant clu'ulle 111'11 celui de

l~'rmeolrise~, !I fit venir') your la l'cpeupler, dey colons dc tous
les points de la France. La chronique cl':lulil;ny nou:; révèle

que le lrourl; de ce nom ressentit de la uruautA do

Louis XI, et qu'il en fut de même de l'athave du Mont-

Saint-1·:loi. On a conservé peu de faits sur l'administration

de Jean Pingrelem, qui dut être si dillicile à cette mallieu-

reuse époque, On voit que le pape Innocent VIII l'autorisa

à faire ordonnerprôtre ses religieux à l'3~e de vingt-et-un ans,
privilége qui cessa après la publication da concile de Trente.
l~abb6- du h~ont-Saint-h.loi mourut la 2!~ décembre t486,

~X V1

Les religieux élurent unanimement, pour le remplacer,



:\ntOÍrH' (1f' c:oupiJotn)', iMHI cl'une nolcla et 311l'i('nnc farnille

cl'~·rtoi,. Il fut ''l''uit par I·irrrn ci., Itancllirtcourt, (Wt'CIUC'

(l'Arras. «:et ¡1ItiH'~ su rurllit rem:trclual,h~. par sa vie eXCD1-

lil-iire <,t surtoulp:II' teiitli-c l'il~IÙ t~iiver.,4 la sairttu ~'ic~rl;e.

Il pnurvut, au ii)o%eii d'tlrll` foml,ltion, :i l't'nh't1licn (1'une

1:lIll(1t' dovanl l'mlt,'1 dl' N(~tre-1).ini(~ ÓriJ.(t'c clans la cryl~tct

ou t~hapdln ~()tltürl"1il\l' de' coiivt~itttit-11(~. Il ri·la

1 il)7, 'Iull !oui les ~amcclis les religieux S' rendraient

vt%1)8't,.q l'nUi' ullanlur le ,'W, lictünn. :lntainc~ de Cou-

li~;nv unriuliit li (le son mnnaslt'I'e d'unn statue

do la Vi,'rgo c~n :trglmt ..¡I¡si (lue (1t, llusicurs ornements el
ohjC't!\ d'rl d~ 111I'nlt' 011 lui clut l'institutiun (1(-

rl~ les on 1'lioiiiii-ur des s.-iiiiis (tont le· 1't!IiCIUCS Nai..nt vé-

lIéréc~s le r.ouvenl. Il fit mntrnr religieux Cil relation

(1(~ pri,"res avec plusieurs mOIl:tstt'res et (livcr..ws filmill.'s

l'CcomnHlllclalJlc!\ (lai' leiii, foi et leur piÕlt'

A son 3\'t'IU'uwnt'" la prél;ltttru, la maison Nait cll'lrgéc

clc~ l'cc1ovalH'eS il les rt!lUhoursa, et :!l'Cluit môme' c¡uetllues

nouveaux tiefa, notarnmm~t cului clu'on nommait vulgaire-

ment/es (:crulu.s, ;I Iioclincourt. Il acheta en ouLre, à AI'ras,

la maison dite t!(',Ii .lloillc~lv, pour a~randir Ie refuge. Ce nH~mc

prt~lat olrtint du pape Léon X, cn 1 ~eif!à, la faculté (le porter

la crosse et la mitrea, ou plutlil il lit runouveler ce pl'Ï\'ilt"ge,

(lui avait NÚ accordi~ à ses pl'édécesseurs. Lu clocher du

monastère fut restauré par ses soins, et on lui dut ~luaicurs

autres constructions. Alltoine de Coupigny mourut le 20
mai Hi20, après un rtlgne de trente-trois ans, durant les-

quels il ne cessa d'édifier sa communauté, ainsi que tous

ceux qui rentrèrertl en rapport avec lui.

Durant les deux années (lui suivirent sa mort, l'ahbaye

fut administrée par le prieur Martin Doresmieux. Ce fut

lui qui douna l'habill'eligieux il Guillaume HucHe, clu~~lrc°-

~nnit du monastère, ou, si l'on veut, serviteur conventuel.



Carnrne un le verrail <Jevilll (lu ~lonl-SainLu

~~Ioi.

XXVII

I.cmpel'clir ctwl'les-Quillt,. a)'ant ohlllllll du souvertin-
flonlifo Ilwn e, laur lui (!t Sl'~ la Iii fictilté Il(!

flomllwr aux héllNiecset IIlIt:1I1I1IH'1I1 aux
3hha~'es doiiiia t-elle du \lr~t:l-`i;:int-l:lui :'1 Jû:tlt de

Foucy. Il ntait rmveu du Jac(I'ws Le VasseUl" :lltlll'~ d'II~lIill-
Lit'!tanl, (lui l':ulmit:1U nuvicial

1111
I!a7:i, LII rCIII,'u~'a:i Ua-

lnurnesa (H'ofcssioll IHlUf' siiivl'e un C~OuI'S cl'i~tmiu·.

Il n'y dcnwuI'3 clu'un ait. ll'(!Ut.il jiiiiiis, dit <JOUI

(Josse 1, CIU 'ulln faihlc connaissanen des lettres. 11;:i; le gt'Iuie

suppléil utt lui au di~faul d'Nuclt's, ~omlUú(le
(le ~on onule ~'n il le 1'('IIII"a(;a l'aflllt~(! :uÏ\'allte. 1.0

cotute du ltu-tix, ~·dri:~n du Cl'O~ gou \'Ur'ICUI' do 1~ I;ndro et
d'Arlois, l'ltortor;: du sa et celle lirutrution
lui valut cnllu clr·. !'«'J't'WIII' lui-IIH'u1I'. Il t'il ohlillt sa no-
minatiatt *i l'ahha)'c duloi aV:1JI1 1111'/110 (IU'AII-

toiue de (:oupi~;ny etlt l'clldu Ie clurnier soupir. Les reli-

gicmx, 'lui tt'avaient aurun lieu de soulyonucr un tel fait,
s'étaient rt'ulli" ,il)ri-s la 11101'1 de leur alJhÓ,

et avaient élu l'utt (1t, 1(~ui-s collt'gucs, Plulippe de ~Ial'con.
nelle. II eu résulta, entre Ie.~s cluu~ cOI1l(létileUI'S, un proet'S
qui fut dM6ré -iu trilmnal du Pape. Jean de Feuey fut plu-
sieurs fois exeommunié et absous tout, à tour; mais, forte-

menl alytty~i· l'al' Chal'les-Quint, il l'rntlrorla enfin par un
jugement rendu le 1:3 aoùt 1 ¡;~ 1. Il prit d ~finitivement

possession du en 1 ¡; et conserva son alihaye

d'lIénin-Liétard. On d~nna avec une pension le prieuré
d'AuhigllY 't Philippe de ~lal'conrwllc, et il olUint peu après
l'alrvay~e de Huisscauville.

1 flistoire d'Arroua~se, p. $7~.



Jean de Ftmcy s'était vu contr:linl de se faire escorter
d'un(le la );arnisott c.i' AI'I" lour allnr prendro
po~scssi~1I do son monast~re. 1/ parvint -is'atta-
cher (1(~.ïen leur faisant eomprenc.lre que, les
temps fï1l'lwux oit l'un se tl'Ouv:lit, il leur 'fallait pour ehcf

un homme d'un Cl'édit 1)ltis clu'OI'dinairo nUI)!S du prince.i lit, dont il t'~l:li' conseiller, 10 visita au Alolit-et tandis que les atiti-oi mona!\tèros soulfl'ainllldu (1t,s al'mt~es dan~ la provinre,
canx (nMllin-Li,r:1I't1 d du '.llonl-tint-1~loi Naiont respec-
tc?s et n'av;riuttl ;t ~lIppol'hw :lUeun dommagn, L'emperour
elUplo) a souvenl Joan cie Feue. clans de!\ alfaires importan-
tev. 11;tv;rit en lui une tdlo ilu'il le nomma il son
~n?rc~ cl':t nlni,. Voici c'omn1l'nt :lnclru Lc~ Vaillant caractnrisu
Jnan de Fl'tJe~' Il eaoil furt doux aux lions et si~vs~ro ;m~

tlll!G11,1rtls, al1'ahln ntlil"I'1 C'nVt'I's les pauvres, 'ot l'es-
prit sy vif t't s)' \'c~I'sll dans les (luese
servil clo luy (1,,itisîoii con:r.il pI'ÎVl!. » On dut a ce 1)r(~,lat la

rcconstruction partiolle (les h:îti/1lent~ duet (;ello

du moulin qui se (rou\'ait dans le parc. Il lit succussivemcnl

nommer ;r 1':lh"'lYo cl'Eaucourt deux cIo ses reli);icux du
Mont-Sililll-Eloi, l'ves Daluro ou et Antoine de
La Ilamaide. Il olUint pour coacljuteur au ~iont-Sainl-l~:loi,
d'aluH'd GOOI'~O ensuite ElJstaehe de Croy, frèrc
du comte do Hroux et évurlue d'Al'ras; mais ce 1H'6Iat, 'lui
devait tenir l'a"baye en eommcnde, étant mort en ft):JD,
Jean de leeut,.yet o(tinl David Ilay, prévôt do la

maison, qui lui succéda comme al~iré r~ f;ulier. Cet homme,
qui, salon dom (Jossc, fat l'un de ceux qui firent le plus
d'honneur à la congrc'~gation cl':lrrouai,e, à laquelle il appar-
tenait par sa profession religieuse mourut dans un âge
avancÚ, le-2ft avril Hii2 t. Il re(,.ut la f:iÓpulture dans l'église

Jean do Feucy a laissé en mauu~crit 10 des Notes sur les abbés du



akrlratiale du 1\Iont-Sainl-Eloi, Voici 1't\pitapho qu'on !?l'ava

Mil' son lomheau

Conditllr hoe si,,ijli)to sub marrnore Feucius 3hhas
ludicio darus [let, piclate n)illor.

liane virtute (lonjulit, lectis et honorlbus .111lit

Cousilio juvit Ilelgica sceptra silo.

Le hni~tc Nieaise Ladam a composé sur cet alrla une lon-

gueen \'f!I'S f/'anl;ai. tluc; M. Dancoisrw a ins~rL~c

dans sos lior.lt~~rcltt'.shisluriytte~s sttt' llentitt-Lie'tttt'~i'.

x x v 111

D~t%,i~l 1 l~iy, cn;al,jutettr aVt!e future succession, fut installé
ayri~s la mort (1(~ Jean de Fcul'.Y, et ne i-é-riia qu'un an et
t/'ois illois, (les ciruuustartces [JI'~nihles, ~i cause des

~;uerre~, titiî ùt'!solaient laIl sortit de ce momIe 10 ~~i

juillet 1 :J,
x 1 x

Guillaume Huclle, lié aux environs de Húlhunc, cle Im-
rcnts pauvl'rs~ :l\'aient él{! 1'0(11, comme on l'a clitci-dessus, en
t(lIalil(~ dc domestique ¡¡ ga!.{es~ et admis en:;uite :'t ~rendre

r»ortrr.ctore(les rectierclies faites par ~1. Dancoisne pour les
découvrir ont été itirriii-titeiisos u« l'etrl T~·aifcr dc chronrinlue rle.c /rc.stiers
rle Ftcmlres, r<frli~ier et rnis l~ar c.cr,ril~t Jmr ru~rrerrrl l~i~re el nGlp .sire
Jenn rle F~rucrl, nl.ln rle~(lu hfnnl-~aincl-fsloi ~t rle Ile~nin-
l.ri~trrrrl ~·l < ~~nsnillcr rl<· l'cmlrcrcunOn en trouve un excm-
plaire il la Uilliullneque d'Arr.1s, qui pnrte le 11° 3' Il en existait un autre,
d'aprts le Il. Ignace, Jans la b~bliutlnque du llonl-5aint-I:loi; 3~ Itnlrertnirc
clrr. t~trcs c.,tnrrt an tr~m rlc.c clrarle, rl'Arlois r) Am·us, fait err l'an
t5:6, Il,,n elisle un exemplaire dans le3 archives du département du Nord, à
Lille. ~1. Grnlin, ardliviste du Pas.de.Calais, en a une copie qui est Mp,)sée
ddns ~.l hihliolhèquc particuli~re. on peut conmller sur ('et ¡!lyenlaire le .flé-
rnoire de Ni. Leglay .sur· /ç actes r elati/'s Il t'Artoi.c, qui reliosetit aux
archives du dÓpartelll~ut ilii Nord, imprimé tome 1 p. t 9, de!l .l!<rmaircs de·

la Socic°lrf rles antiquaires de l~r ~llorinu.
Voyez tome XI, 1 re série, des ~lhrntoircs de In Sociéte centrnle de l'agri-

culture du deyarlcment clu Norrl, s~rant à Douai, p. 446.



l'Iwhit reli~ieux. Il s'éleva par rlryrus, c1L tellr; sorte qu'il
cicvint chapelain rlr', Juan dr I~ cucy. ee prrsl;lt le. nomma
reccvcur duet il rentplit cuttr; nil;tr~;e ;IVec intel-
ligence, 1-~itifi.1 le l'hoix :iltr! ICS 1'('ligil'uX lil'cnt
lui à I"unanimih\' 1. "('IIUP rll~ Sali:-hury, qui arlminis-
lra¡lll' diod'~o d'I'I'as pOlll' Antoine l'errcnol, plus cutlnu
~ous lu nom de cai-(Iiiiil rl~~ lui donna la li(né-
dictioltle ~OjanviCl'I:)H, Il rr'rut ilan, son U1onas-
ti'rc la rdlw Elt"onol'C, veuve do Fi'all,;ois 1"1, r;t I;t IH'incess(\

ltarie, deux SICIII'~ (le 1't-illi)Crt-iir. :1l;Ilrit'n Ir;s maux
(lui Ilesaienl sttr 1).11, suitc des ('011 titi
¡lui (lt'~s()laienl ucttu Ilruviller~, url ahht'! tI'ou va moyerl dl'

l'l'pan'I' ut rl'orner 1'(~~lisc convcntuc~lIc, en y i't;llllissanl des

()l'gll(, des st^Iles cl ulle Ilurlol;n puhlillue. Ulil en outre
recotlstruire il :\rr,~s, en le l'efuge de l'ahhayo. Mais
(C~ anllt'!l'S(le ~I';IrIIIC> l':tlamil,s Yillt'L'rll l'amigl.'I'.
La riuerro ntail ll;Irir;lntu enlrn ehal'lt~s-fJuinl le roi de
FI':lIICI\ Ilr~rlri I I. Jean lit! COllteville, wi~;rluur rlr; "'ilidlOn,(lins r .\I,tois la tr~U; d'un COI'pS cI':tI'Inér. cornposÓ

cl'environ dix mille Ilunullr'·, el s'en vinl pillel' Auhigny,

A son al'fll'Odw, les hahit:1Dt!\ s'étaienl l'elil'c' les
religic~ux du pl'ioul'{! daus les hois de lIoliain, :\prÚs

cette 1I('(~lIIil'l'c tll~aslatinll, l'r'nnmni sa rnrnlil au Mont-où il ruina lo villagn ain:i. rluc; 1':lhhayn. Il ne
resta des h:Himcnb dausll':tux ilii(! le (toi,toit', 10et iluelclues Yit'ttx rirli(ices situns vet', le cime-
tibrca. La hiltliolhèlltln fut un pilla ies ornements
de l'I'!glisp, 'I?: p~sliaux ret utln lrU;ll~ln lartir; du inoliilier.
l'Iwicur, rdigieux furent faits (H'isOllUitH's. :\l'ri's avoir
ainsi le ffiollastiH'C!, .Jt'iiII cio (~t)nt(!ville rnlourna
Auhigny pour enlnver uti(,, cloeho I(n'il avait fait I)risi,,r et
déposer clans 1'(!iiclos du pl'i,elll'l!. Les Ilallitants s'étaient
relirés dans le l'un d'eux commit l'imprudellee de



l3cher un coup de <nousrluet qui étendit mort l'un de.% chefs
de la tl'oupn. I)es canons furent alors hl'aCJu6s contre l'cdi-
tice, et il fallut seli disert-,tioii. V'illelmn fit massacrer
de siiig-froidde ce:: malheureux, parmi lesquels

se trouvaient dnux rC'ligh~ux\de Parent y et Pierre
PI'Ó\'ôt. Uu prNrc séculil~r fut 1),il'eillement victinw de ('cUe
harharie, le 1)rictiré el le Itourg devin-
rtmt nnsuit~; la lu~oic des l1ammes L'alrlu Huelle ne perdit
point cour3ge au milieu dn ces pertes, auxcluellus il faut

c!nCOI'1} ajotrtercellc de. Islu·icurs corpsdc formes de l'ahhayc;
il (Mploya hcaucoutr de l.èle pour les Ce fut lui
ilui lit dutruiro les vignobles (lepui% lilusieui-s sii-cles

dans l'enclos du iiionistère. Hcux ans avant sa 1I101'l, il chui-
sit riour coadjuteur h'ram;uis Buta)', prévôt de l'ah"aye
mais Il le dans la tumlre. mourut 10 -li

juin t !j7 t. :lIJI'ès un rl'gne de vingt-sept ans.
XXX

Jean llallmau, septième du nom, eXtJrçait la charge de

I)révôt lors(IU'on l'appela ;'¡ tenir la crosse af,J)atii1le. Il fut
Inni, à de Iluarante-huit ans, par François ltiultardot,
~vulue d'Arris, dans l'l'glisc du monasti'rc, vers la fin

d'octohre Hiil. de Douai avait été fondée

de[~uis peu d'annl!cs Jean llalpeau, yui aimait les
irellca-Iettrm, s'imposa <le );rand> steririces pour y faire étu-
<lier ses jeune· l'cli~ieux. Il les plaça sous la direction
d'Adrien UUCJuesno)', (lui, plus tard, devint ahhé du alunl-
~aint-h:loi. Il avait à peine accomp1i sa troisième ariiiée de

règne, loriqu'il mourut, le a novemhre I:i7~

XXXI

L'bhaye demeura vacante pendant quinze mois Georges

Chron:'quea d'André Le Vaillant et d'Aubigny,



Bellot, prieur du monastère, n'ohtint son brevet du gouver-
nement espagnol que le H scplemlH'e 1 -li75 1. Il fut loni le
février suivant, par Loui~ de I3erlaymont, archevêque de
Caml~rai. Cetse fit remal'qucr par son zèle à procurer

.à l'offiee canonial plus de clinnil~ en réglant ~·^ -ini avait rap-
port it la liturgie. On lui dut l'instilulion de du Saint-
Sacrement les jeudis de chaflue semaine. (;u ~et lui qui fit
refondre les cloche~ du monaslèrc.

Des trouhles sÓrieu]( avaient eu lieu à Arras en Hi78,de Calvin que favorisait le prince d'Orange, y
fut prl'chée, Quinze trihuns, Ù la tête desquels était Nicolas
Gosson, avocat très-distingué s'étaient institués, mahré
l'opposition des é~·hcvins; et une portion du peuple qui
portait le nom de 1'e~rt-t'cltus s'étaitrévollée contre l'autorité
¡t~gitime. Cette faction hérétique, avant répandu la terreur
au milieu de la plus saine partie de la population, était
parvenue à jeter dans les prisons de la ville Jean Sarrazin,
ahhÓ de Saint-`'aast; 10 cltanoinc Merlin, ollicial d'Arras,
et les membres de l'échevinage (16 octobre). Les bourgeois

ne tardtH'ent point à prendre les dessus cependant, et

quatre jours apri~s, le ma~istrat fut délivré. Il lit incarcérer
Gosson avec cinq des lI'ihuns les plus coupables. Le chef de
la faction fut décapité, et les autres périrent par le supplice
de la corde t.

Les états d'Artois donnèrent dans cette circonstance

des témoignages non équivoques de leur invariable attache-

ment à la religion catholique et les autres états de la

Flandre wallonne partagèrent ce senliment. Des députés
d'Artois de Hainaut, de Lille Douai et Orchies, se réu-
nirent, au mois de mai l~i;), a l'ahhaye du Mont-Saint-

Premier registre aux commissions du conseil d'Artois, (0 Gtt.
t Voir sur ces événements lea relations de Pontus Payen, de Nicolas Ledé

et autres documents inédits, par M. Achmet d'Uéricourt (\850).



Eloi où ils 1)a~si,,rent trois semaines. Ils résohu'ent, dans
leur conft'H'cnce, que ces provinces resteraient aHachées il

,l'Eglise romaine et à la domination d'Espagne, Vingt-huit
articles furent rédigés à cet effet, L'assemhlée se rendit en-
suite à Arras, dans 1':Jhhaye de Saint-Vaast oii ces articles
furent ahproumss par les députés d'~llexandrc Farnèse, dur,

d.1 Parme, gouvel'l1eur des l'avs-Bis espagnols. Ces di;lo_

étaient :\J:lllhieu Moullal't, évèque d'Anas; Jean de
Saintc-:lldeÂ~nde, seigneur de :1'oircarme et (iuillaume
Vaascur, écuyer, sieur du Valhuon. Un Te~ I)euna fut clantn
dans l'l'gJiso cle Saint- Vaasl lt cette occasion

('leorge HoUot 1'01;Ul, en Hi86, l'évêque de V cr-
celle, nonce apostoljclue, qui se présenta en qualité de
visileur. Les religieux furent réunis en chapitre, et ce prélat
leur adressa quelques exhorlations. Il se rendit ensuite à

Saint-Omer. L'année suivanle, louti la province cut con-
sidérablement Ù souffrir de la rareté des céréales. La maison
du 111on1-Saint-I:loi s'imposa de grands sacrifices pour le
soulagement des pauvres. 1.'al~la I3cllot mourut en f ;;87

le 19 mai. On l'inhuma dans l'église de l'ahhaye,

7~1XI1

Peu de temps avant sa mort, il avait obtenu pour coadju-

teur et futur successeur Louis liipper, prieur conventuel.
Ce 1)I'êlat était né fi I3ruxelles. L'évuque Matthieu l\Ioullal't
lui conféril, au illont-Sainl-F.lo~ la hén(~diction abbatiale,

en Hj87, le jour dc la f~tc do l'Exaltation de la sainle Croix.
L'ahbé nippcr était un homme excellent et d'une conscience
délicate mais qui, d'après le junement qu'en a porté Andl'Ó

Le Vaillant, sc confiait trop aux inspirations qu'il rccc-
vail dos hommes du monde. 1/ contracta des emprun,ts qui

r Chroniques d'A. te Vaillant et d'Aubigoy, Dlém. Jnss. du P. Ignace.
Annnles manuscrites tic .Saint-Omer, par Dencufvil1c, an. 1579,



ne purent ètre remhoursés avant sa mort qui le
Wi janvier 4 ~i~l!

XXXIII

Adrien Duquesnoy lié Ù 1~stc~Se-Cauclry lui suc;c~Sd,t

après quinze mois de vacance du siége abbatial. Il était ha-
chelier en' Ult~ologie, A pl'ès avoir exercé la charge de sous-
prieur au Mont-Sainl-Eloi, il était (levei-iu curé d'Aubigny,
puis prieur de Hehreuve\ et il avaiv rempli ces ditl~rentes
charges avec beaucoup de zèle et d'intelligence.à la
recommandation de llattlricu Moullart [(uprÚs du roi d'Es-
pagne Philippe II qu'il devait sa promotion. Cet évêque le
bénit en juin 9:i1)Z dans sa chapelle. Les commis aux
honneurs du magistrat d'~lrras, qui avaient été invités à

cette cél'émonie, offrireiit au nouvel abbé huit cannes de
vin au nom de la ville.

Doué d'un esprit élevé, Adrien Duquesnoy aimait les
sciences et les faisait cultiver par ses religieux, Il les en-
voyait à grands frais à Louvain et à Douai, pour suivre les

cours des universités de ces villes. Il déplo)'a l~eaucoup de
zèle pour le service divin, et fil. paraitre une grande apli-
tude dans le maniement des affaires temporelles. Les états
d'Artois le députèrent, en 1 rm2, la cour de Bruxclles, pour
solliciter une remise des impôts qui ruinaient la province.

Alexandre Farnèse, duc de 1).trme, gouverneur des l'ays-
Bas atteint de la maladie dont ii mourut peu de temps
après à !'aJ,baye de Saint-Vaast, était venu au lliont-Saiat-
Eloi, auprès de cet abhé, pour y trouver le calme dont il

croyait avoir besoin pour rLtalrlir sa sant~.
L'altlayc du lltont-Saint- loi fut constamment un point

de mire pour les armées en temps de guerre. Elle eut de

nouveau à souffrir de celle qui éclata entre Ilenri IV et l'Es-

pagne, lorsque le cardinal Albert d'~lulriclre gouvernait les



Pays-Bas. Le de Biron vint s'emparer du monas-
tère le f 3 octobre 1 Ses troupes y passèrent trois jours,
et emm"enèrcnt, avec le butin qu'ils y firent, deux religieux.

(lui moururenl en exil. Apries la paix conclue Vervins le

2 mars !f;nS, Adrien Duquestioy fit rclaorter solennelle-

ment dans son abbaye la chaissc de saint Vindicien qu'on
avait déposée le refurie d'Arrag durant les quatre
années de guerrc (lui venaient de s'écouler, Une procession
solennelle avait eu lieu dans cette ville, cri actions de grâres
de la puhlicalion de la paix. Les corps de saint Vaast de

saint Vindicien, et la sainte Chandelle, y avaient été portés

comme en triomphe',
André Le Vaillant mentionne sans cet un ouragan

(lui commença à huit heures du matin le jour do l'àqucs
t 606, et ne s'apaisa qu'à trois heures du soir. Les religieux
quittèrent leurs salles pendant la grand'messc et sn réu-
nirent dans la crypte ou chapelle souterraine pour terminer
la solennité. « J)lusieurs édifices et clochers dit-il furent
abattus, toutes les couvertures des toits presque emportées,

une grande partie des arbres arrachés. de sorte qu'on ju-
geait et pensait assurément que ce fust Je dernier jour du
monde. »

Adrien Duquesnoy introduisit la liturgie romaine dans le

monastère la veille de I'~iclucs HU 9. Il mit son abbaye en
communion de prièl'Cs avec plusieurs maisons religieuses,

notamment avec celle de Saint-Alartia de Tournai de Mar-

chiennes de Saint-Amand et d'lIénin-Liétard, II cessa de

vivre à l'âKe de 8~ ans le 9 juillet G~h..

XXXIV

André Le Vaillant,' né à Douai bachelier en théologie,.

Nous avons décrit cette procession dans notre lliatoire de sainte Dertilte,

p. t01



prieur conventuel depuis vingt.cinq ans fut nommé pour
le remplacer. C'est lui qui a composé la chronique do. l'ab-
baye dans laquelle nous avons puisé de si précieux docu-

cuments pour la composition de cette notice. La princesse
Isahelle-Claire-I~ug(mie, infante d'I~.spa~ne, et gouvernante
des Pays-Bas, confirma son élection le f fi septembre t 62~,

JI se renait à Brllxclles pour la remercier, et fut atteint,
pendant ce voyage, d'une liiwre qui mina sa santo, et le
fit mourir le 10 mars 4 Glai avant qu'il ait pu étre béni. Il

était âgé de :~7 ans.

XXXV

François Doresmieux, né Ù ArTas avait rempli diverses
charges dans et en était le prévôt lorsqu'on
l'élut pour remplacer André IJe Vaillant. L'infante Isabelle
ratifia son élection le (1 aOIHI 162,'i 1 et il fut bénit dans
l'église ahl~atiale, le 21 du iiiériie mois, pal'I'Óvc~que d'Arras
Ilerman Otlemberg. Un vol sacril6ge, dont il a raconté lui.
môme les circonstances en terminant sa 17é clca snirtt j'irrcli-

cicrr fut commis dans son église, en t 627 par les habi-
tants d'Ecoivres et de Mal'œuil. Ces malfaiteurs enlevèrent

une partie de la trésorerie, qu'on availlaissée sur le grand
autel le jour de l'Assomption de Notre-Dame. Cinq d'entre
eux furent punis de mort quelques temps après.

L'abbé Doresmieux fit construire à Arras, près de l'église
de Saint-Aubert, en face du presbytère, le petit refuge du
Mont-Saint-Eloi. On jeta un pont sur la rivÎt~1'C du Crinclron

pour unir cet établissement à celui de l~hadnes.
JI établit à I3ullecourt lieu de naissance de saint Vindi-

cien une chapelle contigui~ à l'église i)al,oissiale qu'il dédia
lui-m~me sous le vocahJe de ce saint. Il l'enrichit d'orne-
ments et y fonda un otrce double qui devait se célébrer

Cinquième registre aux commissions du conseil d'Artoiq, fo 23.
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à chacune des fêtes du saint évêque avec messe solen-
nelle 1.

La guerre qui éclata en 9 G.3a entre la France et l'Es-

pagne, vint troubler 10 règne paisible de François Dores-
mieux. Les Espagnols Ótahlirent, en J Oa6, un corps de

troupes dans le monastère, pour s'opposer aux incendies que
le duc de Chaulnes causait dans la province. Ce poste fut
menacé par de, 'Vilquier, gouverneur du Boulonnois; mais
il n'osa l'attaquer =.

Le 20 septembre .1 G;3G le maréchal de la Aieilleraie

s'avam;a vers le monagti~ro, oil les hahitants du village
s'utaient réfugiés. Les troupes qui s'y trouvaient pour le
défendre se rendirenl après quelques dcscllarges, persuadées
qu'elles étaient de l'infériorité de leurs forces et lorsque
le père- Cyrille récollet, aumônier de l'armue, eut pénétré
dans les cloitres en protestant aux rLfugüas que l'honneur
des femmes serait respectu. Le maréchal s'empara du liont-
Saint-Eloi et fit conduire à Arras les religieux ainsi que les

hahitants (lui furent trouvl~s dans le monastère
Le prélat Doresmieux mourut peu de temps après (26

octobre 16:19), Il consacra une partie de sa vie à composer
les chroniques des prieUl'és de Uehreuve, d'Aubinny et du
Perroy. Elles sont restées manuscrites. Le lecteur a dù

remarquer que nous avons souvent cité ses recherches sur
Aubigny. Il est auteur, en outre d'une Vie latine de saint
Vindicien. Cette œuvre, dont l'auteur a pris le fond dans la

Chronique de I3aldtric et dans la Vie du saint composée par
Gauthier, ahhé du Saint-Sépulcre à Cambrai, a été éditée

par les l3ollandistes au t j mars. On en trouve l'analyse avec

un savant commentaire dans les :tclo sauctorum I~elgii de
GhcsquÎi're, t. v.

1 Archives de Dullecourl, Communication de 1i. l'abbé Picavet.
ht~moires tnss, du P. IHnace, t, Vill, p. ~43. = Ibid., p. 868.



X XXVI

Jérôme de Wnrlincourt, né à Arras, élu par la commu-
n~inté, reçut du pouvoir espagnol ses provisions le 24 mars
dG'~0'. 1,'évéclié d'tlrras Llant alors vacant, il fut b~nit à

Tournai le ~cJ mai de la m~me année, qui fut aussi celle où
la ville d'Arras tomba au pouvoir de la France. Son prieur,
Pierre l3uscluet, fut livré comme Otage par suite de la capi-
tulation qui eut lieu le 9 août, La guerre qui fut continuée

entre Louis XUI et le gouvernement espagnol, porta atteinte

aux intër~ts de l'abbaye. 1\IalgrÓ la profonde misère qui dé-
solait la province la maison du Mont-Saint-Eloi fut con-
contrainte de payer à l'Etat une somme de douze livres,

pour aider aux frais du siége de Bois-le-Duc. Jérôme de

Warlincourt, recommandable par sa piété, mourut le 7 ré..

vrier 1651.
XXXVII

Il fut remplacé par Pierre Busquet, le même qui servit

d'Õtage lorsqu'Arras tomba en ~1G40, au pouvoir de la

France. Son élection canonique fut confirmée le 15 mars
4 Gli1 par la reine Marie Anne d'Autriche mère de

Louis XIV. Il reçut de l'évêque de Belley la bénédiction

abbatiale dans l'église des d'Arras le 1 avril

(le la m~me année et mourut le 2ti novembre t (jo3.

Jean de Liers abl~é de Chodues avait obtenu du roi

d'Espagne l'abbaye du hiont-Saint-I;Ioi après la mort de

Jérôme de 'V arlincourt; mais les religieux n'agréèrent point

cette nomination. Il jouit néanmoins d'une partie des reve-

nus du monastère, c'est.-à-dire de celle provenant des biens

qui se trouvaient situés sous la domination espagnole.

Lorsque la mort eut enlevé I'ierre Basquet et Jean de

Liers, Philippe Lcclercq, né à Béthune, m3ttrc des novices

1 Cinquième registre al11 commissions du conseil d'Artois, ro 313, verso.



et sous-prieur an Mont-Saillt-Eloi, !\c rendit à tiruxelles
y

où il obtint de la cour d'I;alorrm l'al~b;rye sans avoir i~tns

préalablement élu par ses confrères. Il se fitlténir à Tournai,

en ltiaG, et se fixa à Lille, où il mourut le 7 avril t 660,

sans avoir pu être installé.

XXXVIII

De son côté, le roi Louia XIV avait conféré la mnmc
ahhayo à Pierre Leroy chanoine rl!Kulier de Saint- Vidor do

Paris et supérieur du colMge de l3oncourt. Son hroveL de
nomination porte la date. du 1'l avril f 7-lili 1. La mort de son
compétitour mit fin au schisme et le laissa lihre lrossesseur
de la crosse. Le cardinal Grimalcli lui avait conféré la IH~nÓ-

diction ahhatialedans la chapelle de Saint-Victor. Le monas-
tère était alors vide de religieux. Turenne s'cn empara au
mois d'août, quelques jours avant qu'il ru lever le sit~e
d'Arras. (1 s'y trouvait trois cents fantassins et quarante
oOicicrs do l'armée d'i~alrahne, qui se rendirent discrétion.
Les Espagnols avaient fait de l'alJhaye l'hôpital de leurs lles-
sés. L'abbé Leroy se fit nommer en outre alrln commenda-
taire de l\farÙmil Comme il était conseiller du roi, il eut
à surmonter quelques dinicultés pour son admission aux
états d'Artois mais des lettres patentes du prince du 211

novembre ~IiG~ l'autorisèrent à exercer les deux charHes

et défendirent de le trou hier dans la possession de ces droits.
Il fut du reste l'une des lumières des Nats de la province,
et plusieurs {ois il ohtinL l'honneur d'être député en cour
pour le clergé. Il eut tort de micux servir les intéruts du
si~cle que ceux de son monastère, qu'il laissa dwrgé de
dettes lorsqu'il mourut, en I(S8 ï. Il fut intiunié dans son

1 Cinqllii'me registre aux commissions du conseil d'Arlois, ro 45t.
Voyez noire llialoire de l'abbaye ~le hlara:uil, t~. 119.
Archives départementales. Titres du Mont-Saint-Eloi. Original en

parchemin.



3t.ha~'e par Gui de Si,-ve, nvl!yuo d'Arras, Le conseil d'Ar-
toiq en corps il ses fun~railles.

x~xix
Louis X IV lit ordonner aux rcli;;ieux de nommerle cardinal

(;t'~s:tr d'E~lrt'tc.!s, :tIlCÎen ('vc\(lue, duc de Laon, pair de France,
cornmandeur des orclrcs du roi. (:'était ainsi qu'on reshe~
tait, à 1't"WJI'(J des ahh:t)'es, la li"CI'té des suffrages en ma-
lit!re (l'élection. Les clranoines rt'{uliers du Mont-Saint-Eloi
cl'UI'ent devoir îe twumellre, dtmnuirn en majo1'ité; et leur
élection fut confirmée par brevet du 20 octobre 1685. Le
cardinal, qui Hait alors Itomc, fit prendre possession du
monasti~re par son le marcclral(:et homme
do guerre s'empara de tous lus revenus de la mai.son et fit
1101ll'rir les religieux par des économcs. Ils rédami~rent au-
I)i-i!s du conseil (iiii d'ahorclleur fit payer par pro-
vision une somme de douw mille livres. Ils olrtinrent ensuite
un ari-ét, datt'! du '-J.7 juillel 1081), refalifau partage des biens

entre la (:omrnullauté ('tl'ahb(~ cornfllendal:lil'e. On voit par
ne titre, qui est itix arclrivcs duque
lesdu llont-~aint-l:loi r.urent bnaucou[~ :'1 suttffrir
de vexatiuns commises par le maréchalqui s'était
assocü; pour cela une ctenuriselle de Crélluy, Munis (le pro-
eur«,itions, ils avaient les religieux, toute
SOl'I*! de haux el touché des pots de vin considérables. Le
cardinal, s'c'!lant rendu au ~Iont-Saint-Eloi en octobre tUfm,
mit à la disposition de la cotumunauth tous les hiens qu'elle
possédait, mnyennant une somme de vingt-cinq mille livres
qu'elle prit l'engagernetll de lui payer. II fit des efforts pour
faire entrer le grand-prieur en son lieu et place aux états
d'Artois, mais le clergé s'y oppOfia. L'abbaye ne rentra dans
son droit d'y avoir rang {lue 100'squ'clJe fut dirig6e par un
abbé régulier. Pendant la guerre de la succession d'Espagne



(f 70~ 7! a), le llont-Sainl-l:loi fut presque tou jours occuln
pardes dMachèuwrJl!Õ, soit franyais, soit usla~;nols, yui OCt~a-

sionntrcul de grandes yerie· ilLe cat-ilitiil d'1:>trée,

rr.ourU à l'aris,.lc~ ~!()déccmbre 17!J 1. 1/ Ll,ilt crr rnamc temps
abbé d'~nrlrin.

x t.

Killien de le (;Ct"uil/erie, grand-prieur, né Ù ltuchy-luz-
Labassêc, fut Nu canoniquement lu i juillct !7l:i. Le duc

Philippe d'Orl(cans, r."gcul du royaume pendant la minol'itú

de Louis XV, approuva son nlcction har un lrrevel du 2.
janvier 171 n, -'1 la charge d'une retcnue annuelle de dix

mille livre. surles revenus du monastt~r. et pa)'ahle il divers
pensiomJaÍl'c~ pendant leur vie. (:et fui 1)(,,nit l'annue

suivante, 8aillt-Om£'r, yar 1~ ranyois de Il fut

député des Hals de la provïnce vers le roi, Cil 1 i~(). Cc

prtlat se rendit recomlllilmlahle par la sane;se de son admi-

nistration, et lil l~caaucoulr de bien au rnona!\t"'J'e, dont il

r{~para les lliitimcnts, Il donna sa llt'!mission un an avant sa
mort, qui arriva Ic 2!J aodt 1 7~8,

!i l.11

DominiflucTour3el, nÓau Valhoon, élu le 1 ï janvier 1727,

fut al;ri~i; par Irrcvet du roi Loui!\ XV, le 12 mars de la nu~mc

année, « il la charge de dix mille deux cents livres c1o nou-
velles pensions annucllea et viycrcs (lui seront dorénavint
payées ~ur les fruils et de la dite ahhaye, savoil'

trois mille livres en favenr dc l'universite de I)ouai; deux
mille livrea au sieur Pierre Collin, sous-diacre du diocèse de
Clermont; clualre cents livres nu sieur François Lion, clerc

tonsuré du dioci-se de Toulouse huit cents livres au sieur
dacy;rc:s-ntuiuc~ tr3uesnel. uLùJytû Ju diocèse tIc Coutances;
deux mille cinq ccnts livres au sieur Armand-Grrston-h'telix

~andeau, clerc tonsuré du diocèse dBPL quinzo



cents livres au sieur Cliarpin de nametines, clerc tonsurú'
du dio,~i'sc de L ~on 1. » Ces pensions altrihuécs ide. jeunes
ecclésiastiques devenaient, par leur cumul, ruineuses pour
les On vient de voir qu'en .17 Hj celle du Mont-se trouva chargé de dix mille livres ceux qui
furent dotns alors survivaient. Quand les mutations d'ahhés
éliienl fruluenles, les redevances de cette nature s'élevaient
jusclu'it la moilié des revenus des monast~~rcs.

L'ahhé Toursel fut hénit dans son église le 1 mars t 727,

par rnonseif;ncur Ilenr'iau, Úvêquc de Boulogne, Il avait été
prieur cq~coivres, lrofesscur de'et grand-prieur,
Il fit reconstruire le quartier abhatial en t 720. Un acte capi-
tulaire dreçsn cn ial mentionne quo les religieux prirent
alors l'engagemenl de porler' l'halJil violet hors de l'ahbaye
lors(lu'ils voy;ycaient. Mais sur la soutane de celte couleur
ils avaient un manleau noir et court. Dominillue Toursel fut
élu député ordinaire des état~ d'Arlois, le 4 juin t 7:12, Il

mourut prématurément au refuge d'Arras par suite d'ulle
chute de voiture, le 1~~ juin f 7:12. Son corps fut trans-
porté 't l'ahllaye, oi~ on J'inhuma au de l'escalier' du
dortoir.

XLII

Le 2G juin suivant, les religieux,au nomhre de
trente-neuf, élurent Vindicinn Housse!, leur grand-pricur.
Louia XV ratifia cette élection, il la charge de nouvelles
pensions. Cet al~h~, qui était né à Saint--l'ol, fut bénit au
Mont-Saint-Eloi par l'évêquc d' AITa~, mOB:;('igncur 13a1;iion

do la Salle, le 2U septembre 17.'13. Ce Prr~lat avait 1'0111'
assistants Charles i3ayvrd, allié deet l3crnard Du-
jardin, abls d'lIénin-Liétard. De la Hocque, lientenant du
roi Ù Arras, une partie de l'état-major de cette place, le pré-

t Archives déparlementdles. 'l'itres du !Ilont-Saint-l:lni. Uuplicala eu par-
chemin du brevet de l'abhé Toursel.



'sidcnt clu conseil <1'Artoi: les cl(5llnt~~s (les ~tats dû la p,'o-

vince, If! grancl-pl'ieur do ~l'allll;tyu de Saint- Vaasl, cl 'm
grand noull~rc do IWI'so/wes de distinction, assistniunl ;i cette
imposante c,rÚmonie,

L'ahhÙ Houssellit t:urnmonccr en t 7:17 la conslructitm
du i;rarlcl corlla dn 1).Itillig',Ilt destiné aux (II)I.toil,4 et ;lutre,
lioux J'cMulicrs, En f 7at), l'alllu do Pontigny, orclro de

CILcaux, le norurla visil(;ur de l'aUlmye de Ce/'I'amp,

L(' ~H juillet li!,4, le (Mparl (1t'! Louis XV, qui

était \'IJ/IU vi.;ih~I'la ville tl'~lrra,, les (1IIehcs~ws de Ch:iteau-

l'OUX el 11(l LaUl'11guai~" 1~~11111'S lll! ~a suite, \'isilè~I't'IlL le

11lunt-~aint-l:lui. L'ahlu', I\U\1ssellt~s tt ceviii-
rent fort satisfaites du Imn aeeueil qui 1(~tit, fut fait pal' la

CODlm U IJa U h'
La 11111'tU (~'l'n11't'(' clU fut tlémolio t',11 l7fi9.titi Inonurllenl (lu Il'ci1.il''rne sÍl'dc, ol'né de figUl'cs,

de sculpture,, et i;;lrni de l'I't~lJ(!aux, \'intlidnn nou~el ('11

fit CU115t1'tlil't' une U1odm'lIc, (lui viellt du cli~paraitrc. Il ic-
<Iuil (luclyucv hahitations(itii se trouvait'nt cil
f:ll'e l'nhllll)'(!, p¡IJ' cc O1OYI'l1, il pcrl;a 1'.iveiiti(! qu'on l'cmar.
clun tmC()I'c cln no,et (lui st~1't de plac(~ puhlillUO, I)ol'ex (le l'elle ti-i,rass(~, on l'ancien PI'ieurÙ

(1'lIhigll~ ni yiu,icm:, autrc, villages rl hameaux situús
darl, la v,tlli~ta cle la Seill'llc,

Get. ntJlu'! 1'3SSemhli1\ 1 1 i:i(1, les matériaux (lui devaient
servir li la construelioll <l'une nouveile églisc, liii ouragan
survenu en 17;i;i avait fortemcnt cntlonuuagt'! l'ancienne;

on aima mieux détl'uil'c ce lleau iiioiitiiiieiit ogival cluc de
ic ri~l.r,lrcr. l.us murs au temple mollernn s'élevaient à la

hauh~l1r de l~lusicurs nii-ti-es, (orstluc Vindicicn Houssel

mourut. en 17,*Ii'i.



XLIII

Son SUCI'C~:H~m., \larlitl Ll'fehvI'n, JII"" AI'IIHlx, a' ~tl~

aHI'I'!Ó par le rui, le a juin 1 ¡:¡a, 1;(~ fut ·mt. r(~ pl'I~I:ll clut!

1't~glist, ahhaliale aujoUl'll'hui l'IItii'I'{'IlWnl IIÙII'uile, et les

deux tours (Ille nous ;1(llnirons ('IH~OI e, furt~nt ter_

111it1(SC3. nu poinl éll'VI', oil sont011 les (1(~('OtIYCC

Li une h'I"s-gl'arH1o di:,lalll'I', l't 1'1I1'S 1'III'nH'nl, dans II'· riches

plaines dl' l'Artois, ull n(lmir;llllu 1)itlt (1(: \'111', I:II('s ,ont tiC

stylc gr'I!I'. et on leut les l'Oll1pal'I'I' aux (le 1't~glise

lie Haillt-HnlpÎl'1! ÎI l';Iris'.
La t14t1`'('.III! (lit ~llInt-Sainl-Eloi avait Î'ti! l'onsaert''o

~olenrlPlIl~nwnt en 1 i li I

J.aIlHI\o pl't"('I'~(h'nle, ~1:lI'lill LpfPllvl'(1 Nail (1(S()tltl' ol'di.

naire des étals d'I'tois, ;tv('r 11. lIe comte
de ~1:u'les, pour laet 11. liotit, ln lim's-Mat,

el!S dt'.pull"s, choisis dans les trt)i, t'()rl:: (lui I~nmposait'nt

la l'clu.t'!sCnlation dn la IIl'o\'illl'n, i't;li('lltde l'allrni-

nlltl'~1t1()I1 hOl'S 1' la 1t!IIUI' (les assl'mhlées, Ini111l11; Lpf('hvl'C

mourui u l·rras (l;tn~ le r~!fu~;(! (It! t:lt;lt111e. ()n l'inhuma au
M onl-Saint-moi,

X LI V

Alc!xandl'e 1)orc;mieux le l'empla~a I1~ a mar' 177ft,

n'après Ics retiseigiieiiie-its (Itto nott, Ilevons ,\1. Ddpi{H'I'C,

ancicii l'halloi: (lit ~lonl-8ailll.- Eloi, ;lujt)ur,l'lltti

curé de hianmont (Bl'Igill'le); :·It~xatl(Iru BOI'ûsmieux était

un 1)ri'at non moins lli:\tillgUÚ par' ses et les
forme:, (le l'IH'h:milÔ Ilu'il avait 1)tiié, dans f;a

l'Osprctahle famille, Nous n'avons dt'~I'I)UVC1't dans I(a archives

'"e conseil général du Pas-de-Calais et le ¡;tlu\'t'rnemenl le3 ont acquises

pour les sauver de la destruction.
t Pnomettaclcs aur· ln c/r~tsssue 1)ar 11. A. Terninck, p. 80.
s M. Delpierre, né à Cannetteiiiont, aduellclllent atgv de Iplatre,ingl-quatorzo

ans, fut reçu à la profession religieuse par l'abbé Uuresmieux. 1\ était ~levanu



(lue quelques peu itn~nrtants rédigés sous l'adminis-
tratiort de cct ab"l',

tLV

AUllr'{~ Beugin, nu Aire, lui succéda en t 7RH, Ses
lettres de norninalion pal' lo roi Louis XVI sont datées du
2(') m;sr, c1v cutteIl Naît de ltelrrcuve avant

son t',It~di()u, Ce lie tint la crosse flue deux ans ct
cluclyun~ mois,

X LVI1

AIH'ÚS sa mort, les voix se porti~rent sUI'Augustin Lai-

guet, né't In 6 décornhrc J 7a~t Il était yrieur
cl'1~oivrus atr rumaent de soi) t'Iection, flue Ic roi alyrouva
In 17 odolH'e t 7Hn, l'ar ·uite d'un dèci-et de l'asscmhlt''e

lliltion:llo du U oetohl'n t 7~n, il contrilma aux besoitls de

l'Etat ¡', titI' de ncmtniht~tiuu pt~tniutiytce pour une somme
de iiiille livres, en cli~ular,tnt qu'clic excëdait le qU3['t

des l'cvenus de 1'alrlr,me. L;t maison du llônt-Saint-I:loi
jouisaait donc, ait moment nit elle allait ~tre supprimée,d'un

l'cvenu annuel cl'environ soix;tnt~ mille livres provenant de
hiens-fonds ~rt clc dillll'S,

Il se tl'ouvait, nrt l¡nO, dans l'intcl'ieur de l'¡ihùaye;
>

vingt-{l'wh'e rnliriieu~t y compris Les prielu'(!S d'Au-
higny et de ltcelrreuve en l'cnfermaienlquatre chacun. Celui

du PcrTo, ùlait desservi pal' un cltanoine rl'guliOI' seulement.

Le monast~rn poscydait eli outre trois prieurés-cures, savoh'

10311re des novices ;1 treute-un ans, lorsqu'il se vil conlraint de quitter l'abbaye
d'ahonl et J'ahandounersa famille ensuite pour se Foustraire à la persécution.
Il s'est lixé en Bel¡Úque, 01. il exerce encore le minist~rc pasloral. M. Dclpierre

a conservé un gran~l attachement pour le monastère oir il s'est voué au aervice

de Dieu souvent il répèle que, si la Providencc permellail qu'il fat rendu à

son ancienne deslination, il s'y rendrait pour terminer sa longue carrière, sous
la règle des chanoines de l'ordre tIc Saint-Augustin.



Grand-Itullecourt, Ecoivres et Gouy- Terna, Ces paroisses
étaient administrées par des religieux',

Dans un rapport adressé, en 1790, au district d'Artas,
la municipalitédufait olrserverclue l'llhbay(',

qui possédait une nolahle partie du tCl.'ritoirc, avait soutenu
jusqu'alors les hnl!itant~ du lieu, tant par le que, par
les aumônes, » ajoute que la commune éprouve une
perte immensce par la suplression de celte maison, et termine

en demandant qu'uno partie des hions et revenus attaches

à l'ancien hl\pital! et aux soit donnée ¿\ lrail emphi-
c~otidue, afin que les indiriunts trouvent, har cc moyen, du
travail, et qu'on puisse les empêcher de mendier3, Cette
demande ne fut pas accueillie.

Cette i-ni~itio avait réclamé l'église ahliatialc

pour 10 service de la paroisse, ce qui l'eût préservée de la

dcstruction. 111ais le Dit'eetoire répondit que, l'entretien de

ce monument serait onéreux il la commune, el qu'on ne
pourrait d'ailleurs le eonscrver sans nuire la rb~ularité d'o

tout l'cnclos, qui devail ètre vendu nationalcementt.

Le décret de l'assemhlée nationale du 8 octohre t 700,

sanctionné par le roi le t~~ du mume mois, assignait pour
maison de réunion aux religieux do Dommartin et do Clair-

mar,~is celle du Nous tic voyons 1),-s que
cette mesure ait été mise à exécution.

Le gouvernement ri;volutionnairo voulut que, par suite

du même dt~cl'et, les religieux procédassent il de nouvelles

élections de leurs en présence de l'autorité civile.

Augustin de Saint-Leger, procureur de la commune, se rendit

au monastère accompagné de son ~;r©ffier, le () mars '1792,

t Extrait de l'inventaire dres5é au mois de juin 1'100, déposé aux archives du

Pas-de-Calais, dislrict d'Arras t no ~OG.

t Cet hôpital ou béguinage, depuis longtemps supprimé, occupait le terrain

sur lequel on a établi l'église paroasiale. (If. A. Terninck, œuvre précitée, p, 81.)

3 Archives clu Pas-de-Calais. = tbid.



et recueillit les sulTl'ages, L',rlrlu Laignel fut réélu. Con-

tr:tirement ir toutes les règles canoniques et aux constilutions
des ordrus monastiques, le procureur' se fit renùl'o compte
du régime sliritucl et intL~ricur de la communaute t,

Peu de temps après, elle fut définitivement dissoute, et
les l'cligieux s'Ól:tient, pour la pluyarl, rctiries en pays
ï~tran~;cr.

Les :u1ministratcUI's du district d'Arras firent tI':msportcl'
dans celte ville la IIi"lioth~que de l'all"aye, 10 1.) novembre
t 7H2, Il fallut, pour l'enlèvement de ce riclre lilu-
sieurs chariots, que les fCl'miel's des villages voisins pl'OCU-

rirent par ruesure de réquisition. ()n n'empol'ta point en
unn~e les manuscrits, « attendu, disent les hommes
du district, ejue nous les regardons comme les ohjel: los plus

précieux. rie pouvant en clresser i'inventaire, vu la dif-

liculté d'enloi titres, nous nous IIol'llÓns ;t en
constater le nom}we, cluc; nous reconnaissons (~Il'C de cent
soixante-neuf volumes, Nous nous 1"jsCI'vons de les faire

ir;ms~orter avec les cuivres et argenteries, sous nos yeux,
il l'époquc de notre départ',

L'abbÙ Laigncill'avait pas cru devoir suivre ses religieux

sur la terre étrangère. Il aima mieux Icraver Ics pél'ils de sa
présence dans le pays, Il espérait, sans doute, qu'en se
cachant pendant i'orage révolutionnaire il parviendrait plus
aisément à recueilli[' les délcris de Ha maison, quand cc mau.
vais temps aurait cliçharu. ~llais il fut découvert, jeté dans
les prisons d'Arras, el condamné à aunmenterlc nomllrcdes
victimes de la fureur de Joseph Lebon, Voici ce que nous
avons trouve~ sur le jugement rendu contre lui le floréal

an Il (1.)Ii avril 7Ut.)

« Laië)ncl Jacques- PhilipÍ}C 3, ci-devantabbé deSaint-Eloi,

t Arcl~iz~esdu Pas-dc-Calais. = 1 Ibid.
3 Nous l'avons trouvé désigné Japs les archives du monastère sous le prénom



âgé de soixante-deux ans, natif d'Armenlières, résidant:\
Arras, condamné ,1 mort pour trahison et conspiI'ation, pour
la conservation de ~;rand nombre d'écrits fanatiques et contre-
révolutionnaires 1. »

Tel fut la fin du dernier prélat du ~font.Saint-Eloi. Cette

mort, cl'autant plus précieuse dnvant Dieu qu'il l'endurn

pour n'avoir point adhéré au schismc qui désolait alors
prouve qu'il n'avait point sous le rappol't
des vertus, de ses vèlwl'ablo (wùdécesseurs, L'ahlH~ Laigncl
avait fait partie des Mats d'Artois. C'était un homme ins-
lruit, tr~s-versi~ dans le maniement des alftires puhliques,

et tr'ès-aptc à imprimer' à son ahhaye une sage direction.
Les religieux du blont-Saint- loi se levaient à minuit l'OUI'

la récitation de l'office, ets'interdisaient toute sortie pendant
l'avent et durant le carêmo, Leurs constitutions particulières
avaient été adoptées par plusieurs autres communautés do

chanoines réguliers élahlis dans les Pays-Bas et en France.
Ils étaient v~tus de violet avec des houtons et l~outonnièrcs

rouges, portaient un rochet au-dessus de leur' soutane. An

choeur, ils avaient une aumusse noire sur le bras pendant
l'été, et se couvraient d'une cliappe noire en hiver, ainsi

<Iue d'un grand camail. Un bonnet carré les couvrait l'é-
glise et dans le monastère, En voyage, ils prenaient le

chapeau, le manteau, et adaptait au-dessus du rochet à
manches étroites une soutanelle noire. Leur rabat, dont la

la['geur ne dépassait guère celle de la main, s'ouvrait par
devant et s'adaptait à un collet d'Ltoffe violette comme la

soutane.
Avant de commencer leur année de prohation, les no-

vices portaient des robes noires. Durant le noviciat on les

d'Augustin.C'était, saDS aucun doute, celui qu'on lui avait imposé lorsqu'il prit

l'habit religieux.

1 Archéees du Pac-de-Calais.



revêtait de robes de peau qui étaient communes autrefois

à tous les chanoines sous le nom de pelliceutn, d'oú vint

celui de sulerhelliceam (surplis). Les jeunes profès du
11lont-4aint-Eloi alrandonnaient le costume des noviccs, mais

ils portaient la soutane blanche jusqu'à ce qu'ils fussent
diacres.

Entre autres prérogatives dont jouissaient, les ahhés du
Alont-Saint-I·:loi ils nommaient aux cures ci-après, par
suite de concessions de cilmes et autres priviléges que leur
avaient accordés les évêques d'Arras et de Térouanne.

Dans l'ancién diocèse d'Arras Auhigny, Amhrines, né-
thonsart, !zel-Iez-Hameaux, Mingoval, Savy, Tincques,
Yillers-l3rr~lin, Givenchy-Ie-Nohle, Grand~nullecourt, Acq,

Aignères, CarnhJain-I'Ahhé, Ecoivres, Frévin-Capelle, le

~Iont-Saiot-Elui, Houchin,nullecourt, Uiencourt, Moyenne-

ville, Itebreuve et Maisnil, Divion, !rLvillcrs, la Comté et
Bajus, 1\1 agnicourt, Ilcrsin-Caupigny, Warlincourt-lez-Pas,
Liévin,

Dans l'ancien diocèse de Térouanne I\oellecourt, Rica-

rneir, flerlencourt, Il tmzal llumü~res. I~es chapelles de

Iloellecourt ei de r~j~ nt aussi â ia collation du

mOme abbé.

~'IY
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